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4 Hifloires particulieres. 

ques del’Orienr , & qu'il s'eft contente 
d'extraire ce qu'il a pu entendre dans 
Pocok & dans Maracci , l'Ouvrage.n'eft 
pas d'une grande érudition. Il ya mé- 
me peu de critique & peu de choix 
dans les faits qu'il rapporte. La pre- 
miere Partie n'eft qu'une ennuyeufe 
Delcription de l'Arabie & un détail 
aflez commun fur la Kaba , ou la fa- 
meufe Maïfon quarrée. Dans la fecon- 
de il commence la Vie du faux Pro- 
phète , & ne dit que ce que tout le 


monde a pu apprendre par l'Ouvrage 
de M. Pridéaux, 


HISTOIRE DE CHARLES XII. 
Roi de Suede, 


par AA. de VOLTAIRE. 


Part, @ ETTe Hiftoire eft lue & goûrées 
du Pam. À de tout le monde, foit pour less 
LE 1 faits qu'elle contient, foir pour la mas 
8 3% hiere agréable dont ils font contés- Om 
a réproche à Q. Curce d’avoir donnéé 
un ait de Roman à fon Hiftoire d’Alé:. 
xandre , d'avoir fait plufieurs ‘fautes 
contre la vérité hiftorique, & contrié 
la Géographie. Charles XIF. a fur des 
choles fi fingulieres , & a parcouru tam 


Hiffoires particulieres: 
de vaftes Pays, qu'il ne feroir pas fur- 
. prenant que la même accufation fere- 
mouvellât contre lHiftorien de ce Hé- 
ros. Ce qu'il y a de certain, c’eft que M. 
de Voltaire à travaillé fur des Mémoi- 
res qui lui ont été fournis, & fur les ré- 
cits de quelques Ofhciers qui avoient 
fervi fous le Conqueranc du Nord. Si 
d'autres Relations font contraires, la 
queftion eft de {çavoir lefquelles doi- 


ventavoir plus d'autorité. 


_ HISTOIRE DE LOUIS XI, 


par LARREY. 


| ÂTES fauffes, noms défigurés , 
expreflions vicieufes, phrafes fou- 
vent inintellioibles | font des défauts 


qu'ona réprochés au Livre dont il s'agit. 


M.de Larrey dont la plume étoit plus ra 


pide qu'éloquente & exacte , s’eft fou 


vent fervi des Gazettes publiées en Hol- 
lande vers la fin du dernier fiécle &au 
commencement de celui-ci, Mémoires 
ihfideles & femés de bévües orofliéres. 
D'ailleurs la différence du nouveau file 
& de l’ancien l’a fouvent trompé , lorf- 
qu'il a fuivi des Ecrivains plus exacts ; 
en lorte que les dates vraies dans ces 
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6 Hifloires particulieres. 
Llfioriens fe trouvent faufles dans 
lOuvrage de M. de Larrey, oùelles ne . 
conviennent point avec le nouveau file 
quiregne dans fon Hiftoire. 

Une compagnie de Libraires ayant 
formé le deffein de donner au Public 
une nouvelle édition de cet Ouvrage 
important , à EU recours à un Sçavant 
judicieux , qui a bien voulu prendre la 
peine de l’examiner avec {oin.,& dele 
corriger. Ila retablile Texte, en recti- 
fant les faufles dates , & en le purgeant 
de toutes les fautes d’impreflion. Ce- 
pendant comme l'ignorance d’une vraie 
date avoit aifément engagé l'Hiftorien: 
dans une fuite de mépriles,aufquelles on: 
n’auroit pu remédier qu'en retouchant : 
quelquefois des pages entieres , le mo- 
defte Correcteur n’a ofé prendre cette: 
liberté , & a mieux aimé fuppléer une: 

sarration fidéle dans des notes au bas: 
des pages. Ces notes ont pour objet des: 
faits , dont l’Auteur na pas donné une: 
idée jufte dans fon Hiftoire. À l’égardl 
de fes réflexions, conformes aux vréju-- 
ges de fa Secte , on les a laïflées dans: 
leur entier , fans prendre la peine de less 
réfuter. Le Public auroit eu un furcroitt 
d'obligation à l'Editeur , s’1l avoit biem 
voulu prendre la peine de réformer em 


‘Aifloirés particuliers: 


plufeurs endroits le ftile de M. de Lar.. 


rey , qui eft fouvent fort négligé. 
Comme M. de Larrey eft celui quia 
décrit les événemens du long. regne de 
Louis XIV avec plus d’étendue & de 
netteté, fon Ouvrage intereflant étoit 


. . e) ° 0 
digne du travail dont je viens de parler. 


- HISTOIRE 
DE L'EMPEREUR JULIEMN, 
par à1. l'Abbé de la BLETErrE. 


’AuT EU Rr de cette Vie écrite avec 
L une élégante précifon , s’eft appli- 
qué avec foin à démêler la vérité fi dif- 
ficile à trouver fur cette matière, par- 
ce que la plûpart des Ecrivains anciens 
_ ont loué ou blâmé , fuivant leurs pré 
jugés, les actions de ce Prince. T'obfer… 
verai ici que M. de la Bleterie qui faie 
un grand détail de la guerre que Julien 
eut à foutenir contre les Perfes , ne 
dit prefque rien de celle qu’il ft dans 
les Gaules, & qui eft décrite affez au 

long dans Ammien. Elle nous eût pour- 
tant bien plus intérefñé,. 
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HISTOLRE 
DE M DETURENNE. 
par M. RAMSAY:. 


 N s'atrendoit à trouver dans cet- 

_? te Hiftoire des campemens , des 
marches , des combats & des fièges ; fi 
bien expofés , & fi exactement circon(- 
tanciés , que ceux qui font profellion 
de l'Art Militaire, en euflent pu tirer 
des lumieres pour leur métier. Mais on 
s’apperçoit que pour cela, il eût falu 
que ces matieres euffenr eté traitées par 
un Militaire également judicieux &c ex- 
périmenté. M. de Turenne a fait des 
chofes étonnantes, & cependant rien 
n'étonne dans fon Hiftoire ; on n'y voit 
a n Général habile& vigilant qui reuf- 
it dans des projets ordinaires , fans que 
le Lecteur voye les moyens admirables 
qui le font réuflir. Maïs comment dé- 
velopper tous ces reflorits? comment . 
fuivre M. de Turenne dans toutes les 
opérations de fon génie? Favoue que 
cela eft fort difficile à un Häiftorien. Il 
eft fâcheux que la vie civile de M. de 
Turenne ne foit prefque rien dans 


Hiffoires particulieres. 
l'Hiftoire qui vient de paroitre. Il eit 
toujours à l'Armée , & prefque jamais 
‘à la Cour, dans le Confeil , avec {es a- 
mis,avec lui-même. Malgré les deffauts 
legers que j'y ai remarqués, je recon- 
nois qu'en genéal il y a de Pordre, de 
la précifion , & de l'élégance. Pour é- 
claïrcir & orner fon fujet , l'Auteur a 
{çu rappeller avec art plufieurs événe- 
mens tirés de l'Hiftoire générale, qui 
_ regardent la Religion, & la Politique. 
On y voit des portraits bien deflinés, 
& des paralleles ingénieux. Si la plüpart 
de fes réflexions ont un air affecté, qui 
fentle Roman, ou l'Eloge Académi- 
que, elles font au fond pour la plüpart 
ingénieufes & folides , & ne font détec- 
tueufes que par leur forme & leur ez- 
chaflure. L'Auteur a raflemblé à la fin 
de fon Hiftoire de fort beaux traits 
qui achevent de peindre parfaitement 
{on Héros , mais un peu trop d’après 
Malcaron & Flechier. AE RE 


FLISDOIRE: DE PHILIPPE IT, 
| par GREGORIO LETI. 


E Tr Ouvrage, ainfi que tous ceux 

du même Auteur, eft écrit avec 

feu & librement ; mais fans élégance 
3 À v 
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&c fans exactirude, ce qu'il faut peut- 


être imputer en partie au Traduéteur. 
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Gregorio Leti accable fon Lecteur de 
réflexions & de difareilions fi longues, 
qu’elles pourroient pafler pour difler- 
tations. On peut dire que c'eft un des 
plus infipides , des plus infidéles & des 
plus maufades Hiftoriens que nous 
ayons. Il eft néanmoins louable en une 
chofe , c’eft quil ne fait paroître au- 
cune partialité , & que nulle paffion 
ne femble conduire fa plume. Bans cet- 
te Hifoire il eft difficile de s'apperçe- 
voir fi l'Auteur eft Catholique ou Pro- 
teftant ; il eft également favorable aux 
François & aux Efpagnols , & compile 
fans choix tout ce qu'il trouve d'avan- 
tageux dans les Hiftoriens aux uns & 
aux autres. 


SUPPLEMENT 
an Journal du regne d'Heury RARES 


TE Journal d'Henry IV par PEtoile 
À parut en 1732, mais avec des la 
cunes très confidérables. Il y avoit on- 
ze années & demie du regne dece Prin-: 
ce, fur lefquelles l'Ecrivain n'avoit fait 
aucune obfervation. Ce vüide, quon. 
avoit eflayé pourtant de remplir en {ub:. 


Hifloires particulieres. Lx 
ftituant les principaux Faits , tirés de di- 
vers Ecrivains, faifoit de la peine aux 
Lecteurs curieux , qui auroient voulu” 
tenir d'un témoin occulaire & éclairé 
des évenemens auffi importans que ceux 
dés premieresannées du resne d'Henry 
le Grand. Heureulement on a trouvé 
(dit-on) dans deux Manufcrits du 
tems la fuite des faits, qui manquoit 
dans les Mémoires de l'Etoile; ce qui 
me paroit un peu fingulier. Quoiqu'il 
en foit ,l Auteur eft un Obfervateur ju- 
dicieux , qui, à ce qu’on prétend , écri- 
voit tous Îles jours ce qui {e-pafloit fous 
fes veux , fans critique , fans préven- 
tion , fans partialiré , & fans mêler dans 
les faits aucune réflexion. Les intrigues 
_ dela Ligue , l’ambition de ceux qui en 
étoient les promoteurs, la politique de 
la Cour de Rome & de celle d'Efpagne, 
s'offrent dans leur véritable jour: on y 
voiten même temps Pintrépidité , la pa- 
_tience, la clémence, la valeur, la noble 
complaifance& les autres vertus héroï- 
ques d'Henry le Grand , opprimé fous 
prétexte de Religion. Il faut pourtant 
avouer que la plüpart de ces faits fe 
trouvent dans l Abrégé de Mézeray; 
en forte qu'on croiroit que cet Hifio- 
tien auroit em une copie dt, Mc- 
VI 
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12 .  Hiffores particulieres. 
moires ; ce qui paroit par la conformi- 
té de plufieurs phrafes. Il y a cependant 
uelques faits curieux , qu'il n'a pas in- 
{éré dans fon Hiftoire: d’ailleurs com- 
me il écrivoir une Hiftoire cénérale;, 
il a été forcé d'abandonner certains dé- 


tails ,qu'on lit ici avec plaifir : il y à 


encore quelques relations de Fêtes & 
d’autres Cérémonies , & d’autres pié- 
ces, En un mot, l'Hiftorien , l'homme 
d'Etat , & le Généalogifte, trouveront 
à glaner dans ce Supplément. Il y à 
même quelques morceaux d'Hiftoire 
étrangere, qui ne font pas indifférens. 


HISTOIRE  BLE, CMRÈUES 


le jeune, 
par M. PAbbéP AG. 
( ; Erre Hiftoire eft une efpéce de 


Portail pour un édifice que l’Au- 
teur Dâtit attuellement. fl lui a plu de 
donner un peu carriere à fon imagina. 


tion : ‘ainfi il ne feroit pas jufte de ju- 


ser pat cet Ouvrage, de l'Hiftoire d’A- 
thênes qu'il promet. Il eft à croire qu'il 
aura alors un ftile moins découfu, moins 
ampoulé , moins diffus, moins négligé. 
Ici il eft en quelque forte Orateur; là 
il fera Hiftorien. «Au refte certe F1 fr 
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toire de Cyrus, n'eft'qu'’un récit détaillé 
de la retraite des dix mille, tiré de plu- 
fleurs Auteurs Grecs fort connus, & 
principalement de Xenophon. Tout ce 
qui y appartient à M. l'Abbé Pagi, eft 
un ftile bourfouflé, tantôt romanefque, 
tantôt oratoire , qui doit lui êtré d’au- 
tant plus reproché, que l’Auteur paroiît 
non feulement un homme d'elprit , 
mais encore un homme verié dans la 
lecture des Anciens Hiftoriens Grecs , 
qui ne lui ont pas appris à préférer l'en- 

_flure à la fimplicité, & à parer l'Hiftoi- 
re des figures de l'éloquence, ou des 
ornemens de la Poele. 


HISTOIRE DE SCIPION. 
l'Affricain , 


per M. l'Abbé de Latour. 


Es ici un Ouvrage auquel il feroit no , vrv : 
difficile de refufer des éloges. On des ot, ” 
trouve à la tête une belle Epitre dé- P48: 43 
dicatoire, fuivie d’une Préface qui pour- 
toit être comparée à celie de la Guerre 
Jugurthine par Salufte. Pour ce qui eft 
du corps de l'Hiftoire, dont le fujet eft 
connu & fi grand , il paroiït quelle à 
été écrite avec tout le foin dont l’Au- 


.. + 
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teur eft capable. Mais on fent que fon 
talent n’eft pas un talent affez exerce ; 
fon ftile femble quelquefois dur & 
contraint, & il lui arrive de tomber 
aflez fouvent dans des fautes de langue, 
toujours pardonnables dans un premier 
Ouvrage, & qu'il auroit évitces”, s'il 
eût prit la précaution de communiquer 


prudemment fontravailà des Connoif-. 


feurs. 11 me femble que quoique l'Au- 
teur bleffe affez fouvent les régles & les 
ufages de la langue, il a néanmoins 
une facon d'écrire, qui fuppofe de l'ef- 
prit & du genie. On lui trouve les 
qualités principales de l'Hiftorien. JF 
raconte les faits avec beaucoup d’or- 
dre, de netteté & de fidélité, &ilne 
les orne point de circonftances roma- 


nefques : il n’exagere niles vertus , ni’, 


les vices ; & loin de prendre plaifir à 
habiller {es Héros à la Françoifs ,ilre= 
préfente par-tout les mœurs antiques, 
& ne s'écarte jamais de Tite Live, ni 


de Polybe. Il les fuitmmême dans leurs : 


harançues directes , aufquelles il fe gar- 
de bien de {ubftituer des amplifications 


de Rhétorique : il a plutôt foin de les. 


abrécer. Je voudrois qu'il eût cpgale- 
ment imité les anciens dans la fimplicié 
naturelle de leurs tranftions ; qu'il fe 


Hiffoires particulieres. 1$ 
füt abftenu de réflexions inutiles , qu’il 
ne fe fütiamais fervi que de termes pro- 
pres, qu'il eût fuiles circonlocutions , 
& qu'il eût été un peu plus ami de la 
précilion. Quoiqu'il en foit , l’Auteur 
eft venu à bout de donner une haute 
idée de fon Héros ,.dont les vertus ad- 
mirables & les aétions immortelles ne 
pourront jamais être rabaiflées , parce 
qu'elles prêtent par elles-mêmes de la 
force & de lPélévation à celui quiles 
écrit. 


HISTOIRE DE TURENNE, 
par l'Abbé RAGUENET. 
É E x re Éiftoire eft un expofé {e- 


chement exa€t de toutes les ac- 
tions militaires de ce célébre Capitaine. 
Dans cet Ouvrage le Maréchal de Tu- 
renne a prefque toujours les armes à la 
main, & on ne le voit que fe battre. 
Quoiqu'il remporte un orand nom- 
bre de victoires très-glorieufes pour 
notre Nation, l'uniformité des objets 
& la monotonie du ftile peuvent cau- 
fer de l'ennui; d'autant plus qu’il s'a- 
git de faits connus de tout lemonde, 
& qui ne font prefque accompagnés 
d'aucune réflexion. On pañle donc af- 
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fez volontiers de la dixiéme page du 
premiér Tome aux dernieres du fecond, 
où fe trouvent de fuiré & en peu de 
mots quelques exemples ‘des vertus 
morales & chrétiennes du Héros guer- 
rier de la France : exemples admirables, 
mais peu ignorés. Il me femble qu'il 
avoit beaucoup plus de particulari- 
tés à dire de M. de Turenne. Quand 
on compofe la vie d'un grand Capi- 
taine , | faut prendre l’homme ence- 
re plus que le Général ;un Lecteurne 
foutient pas long temps des détails de: 
guerre , fa | exemple de Jules Céfar,, 
onn'a l'art deles varier par des événe-. 
mens curieux , par des épilodes de po-. 
litique, & par des réflexfons intéreflan. 
tes. Que ne fuivons - nous ce modéle: 
dans les Vies de nos orands hommes ? 
Croit-on que des Journaux de fiéges., 
& de pures Gazeries , puiflent fe lire! 
cinqudnte ans après que les chofes font: 
arrivées ? Après tout. il eft bon que: 
ces détails , s'ils font fidéles , foientt 
confignés dans quelques Livres:l’Honx-- 
me de guerre y trouve de quoi s’inftrui- 
re. En confidérant de ce côté-là l’'Ou- 
vrage poftume de l'Abbé Raguener,, 
je le trouve digne d’eftime. Quoiques 
les faits qu’il raconte foient trop abréx. 


Hifloires particulieres. 17 
nés & ne farisfaffent pas aflez la curio- 
firé d’un Miliraire., il eft certain qu'ils 
{ont racontés avec beaucoup de net- 
teré & d’exactitude. D'ailleurs le ftile 
en eft pur & correct, & conforme à 
la nobleffe & la fimplicité de l'Hiftoire 


HISTOIRE D'EPAMINONDAS, 
par M. l Abbé SerAN de LATOUR. , 


À matière de cet Ouvrage eft très- 
; belle & trèsintereffante; les faits 
font bien circonftanciés & bien liés 
enfemble , & il y regne beaucoup de 
feu & d'efprit. Mais je ne puis m'em- 
pêcher de dire , que les expreflions ne 
font pas toujours juftes & RRQ ; 
qu'il y a trop de figures & d'enflure ; 
& que l'Orateur fait allez fouvent dil- 
paroître l’Hiftorien. 
HISTOIRE DU CARDINAL 
Ximenes , 
par 7. MARSOLLIER. 
*Aureur n'eft pointaffecté dans 
fon ftile , qui eft vif, aifé & cou- 
lant ; ileft pourtant facile de fentir 
qu'il cherche l'ornement, & qu'il ya 
un air romancique dans quelques uns 
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de fes difcours. On connoit la paffion 
des Efpagnols pour les gros Livres 
les Hiftoriens de Ximenés ont conit- 
polé des Volumes i#-folio , fur la vi 
de ce fainr Miniftre; ce font des dé- 
tails & des raifonnemens infnis , fou 
vent aufli chimériques que ceux de 
Jeurs Philofophes. La Lecture de ces 
Hiftoriens a été contagieufe pour M. 
Mar{ollier. Extrêmement long dans 
fes récirs , il femble les finir à regret:: 
au lieu de fe borner aux raifous les: 
plus importantes qui ont décidé d’une 
opération politique, il fe plait à s'ar- 
rêter à des fpéculations frivoles & inu-- 
tiles. Même prolixité dans certaines: 
 digreffions, données en forme d'éclair— 
ciflemens. Les faits néveflaires ne lui 
fufhfent pas ; ileft preffé d’étaler fon 
érudition hiforiaue. À voir l'attention] 
avec laquelle il {aifit loccafñon de faire: 
des portraits, & de tracer en abrégé less 
avantures des perfonnes qui ne jouent 
pas un grand rôle dans fon Hiftoire,; 
on diroit que l’Auteut craignoit de ne: 
trouver pas dans la vie de fon Héros: 
afflez de matière pour faire deux Vo-- 
lumes. Il y a d’ailleurs dans la compo-- 
fition de ces portraits une efpèce d'uni-- 
formité ennuyeufe. Il s'étend quelque-- 
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fois fur des minuties, & fur des faits qui 
ne doivent être touchés que lésérement. 
. Il à encore le défaut d'annoncer trop 
fouvent ce qu'il doit dire dans la fuite 
_de fon Hiftoire : cesannonces enlevent 
le plaifir de la furprile. Il ya aufli quel- 
ques expreflions trop familieres & mê- 
me bafles. Nous avons une Hiftoire de 
Ximenès par M. flechier ; mais elle eft 
bien moins eflimée que celle de M. 
Marfoillier. 


VIES DES HOMMES ILLUSTRES 
de En France, 


par M. D'AUVIGN Ÿ. 


OO" pourroit s'imaginer que PHi£ 
toire des Miniftres d'Etat, qui 
ont gouverné la France fous nos Rois, 
ne feroit autre chofe que l'Hiftoire de 
différens regnes, & pat conféquent que 
ce feroit l'Hiftoire de France dans un 
nouveau jour, & fous un autre titre. 
La lecture de l'Ouvrage de M. d’Au- 
vigny fait difparoïtre cette idée. Ayant 
_ formé le valte deflein de pubier les 

vies de tous les hommes illuftres de 
Ja France, il a jugé à propos de com- 
mencer par les Miniftres d'Etat. Si ces 
vies font mêlées de quelques traits de 
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20 Hifloires particulieres. 
l'Hiftoire publique & militaire de Fran 
ce , dont celle des Miniftres d'Etat 
eft inféparable , quelle fuite de faits 
particuliers , de circonftances peu con 
nues, de motifs fecrets ; de reflorts dé- 
licats ; d'intrigues de Cour , d’anecdo= : 
tes curieules , s'ofire dans quelques- 
unes de ces vies, qui amuferont, inf- 
truiront , &. péut - être furprendront 
tous ceux qui n'ont là que l’Hiftoire 
générale de ce Royaume. D'ailleurs , 
ces morceaux particuliers, à l'exemple 
des vies de Plutarque , font ornés de 
réflexions morales & politiques, & de 
quelques digreflions intéreflantes. 

Je ne {çais fil'Auteur n’a pas préféré 
quelquefois les ornemens du flile à 
l'exactitude hiflorique, comme il arti- 
ve quelquefois à Tite-Live, à Plurar- : 
que, & à notre ingénieux Abbé de 
Vertot. Il eft certain cependant que 
s'il eft incxat , ce n’eft pas du moins 
dans des faits effentiels. Peut-être qu'a 
limitation des anciens qui ornoient 
leurs Hiftoires de difcours directs, dont 
ils n’avoient jamais vû les originaux 
que dans leur imagination, le jeune 
Ecrivain à cru aufli pouvoir quelque- 
fois donner carriere à la fienne en ce 
genre , pour fe faire lire plus agréa- 
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blement : mais les fcavans, hommes 
 trites & févères , ne pardonnent point 
cette licence. Ouire les faits connus , 
tirés de l’Hiftoire générale, o 1 y trou- 
ve de curieules anecdotes, & les faits 
même les plus communs y font expo- 
{és avec une clarté & une vivacité 
de ftile, qui fait fur le Lecteur bien 
plus d'imprellion, que dans les Livres 
qu'on a vus jufqu'ici fur ces matières: 


NAEN PE PHILIPPE, 
par M. l'Abbé pe LATour. 


F N parlant de cette Hifloire, je me + LXT: 
A dilpenierai d’expoler les faits les des Obf.. 
plus importans. Que pourrois-je dire ?48 4j 
qu'on naitlü dans MM. Tourreil & 
Rollin avec ce plaifir que donne un 
choix heureux de faits curieux & inf- 
 tructifs , joints à la beauté des penfées, 
à la folidité dés réflexions, & expri- 
més dans un ftile noble & élégant. On 
ne peut cependant difputer à M. de 
Latour , l'avantage d’avoir compofé un 
Ouvrage plus ample, & de l'avoir or- 
né de détails curieux. 
L'Auteur n'ayant pas marqué la date 
des événemens , il m'eft venu dans 


l'efprit de confulter M. Rollin. Quelle 
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a été ma furprile de trouver tant dé 
différence dans l’ordre des faits, fur- 
tout pour ce qui regarde les premieres 
années du régne de Philippe. Cepen- 
dant , dans l'Ouvrage du {çavant Pro- 
| feffeur, les faits s’éclairent mutuelle- 
ment, les intérêts des deux divers é- 
rats de la Gréce font démêlés ; on voit 
les projets politiques de ce Prince nai- 
tre, croicre & parvenir enfin à leur 
point de maturité. Je ne prétens pas 
infinuér par-là , que cette clarté man- 
ue entierement dans l’Hiftoire de M. 
l'Abbé de la Tour. Il a ramafñlé plus de 
faits & de circonftances; maïs ila né- 
gligé de nous apprendre les raifons qui 
Pont déterminé a s'éloigner , pour la 
Chronologie, de M. Rollin , ou plutot 
d'Ufferins fon guide. J'ai prisla peinede 
comparer l’arrangement des faits d'une 
artie de la nouvelle Hifloire , avec ce- 
fi que leur a donné M. Rollin; frappé 
de cette extrême différence, je fuis ten- 
té de croire que M. l'Abbé de la Tour 
n’a'pris une route fi oppolée ; que pour 
ne pas paroître copifte de fon devan- 
cier, mêmeen fait de Chronolovie. Il 
poufle fa délicatefle timide , jufqu’a n'o- 
{er profiter de la critique de M. Rollin. 
Quoique M. de la Tour ait copié di- 
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vers traits de M. de Tourreil, ilfaut 
avouer que fon imagination lui en a 
fourni d’aflez heureux. Mais en gené- 
tal , le portrait de Philippe par M. de la 
Tour, quoique d’un coloris fingulier , à 
été deffiné d’après Démofthene, MM. 
de Tourreil & Rollin. 1! eft glorieux à 
un jeune Peintre de prendre pour mo- 
déles les Tableaux des grands Maïtres. 
Le nouvel Hiftorien a , pour ainf dire, 
découpé fon portrait, & ena diftribué 
les précieux lambeaux en divers endroits 
de fon Hiftoire. Enthoufiafmé de fon 
Héros, iln’a pas vu quil déplaçoit quel- 
quefois ces lambeaux. À l'égard duftile, 
on ne l’accufera point d'être plagiaire ; 
il lui appartient tout entier. C'eft tou- 
jours un ftile plein de feu , quelquefois 
crop ingénieux & trop rhétoricien , 
avec des réflexions d’un tour heureux. 
Du refte , l'Hiftoire de M. l'Abbé de la 
Four contient plus de faits & plus de 
dérails ,que celle de M.Rollin ; & mal- 
gré les petites taches que j'y ai remar- 

uées, on {ent que ceft l'ouvrage d’un 
omme d'elprit; la vivacité du file & 
es traits d’une imagination brillante le 
ont lire. L’Auteur y paroït avoir en vue: 
derendre les hommes plus vertueux. 


= 
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He LS ETKOSERRS E 
de Tabmas Kouli-Kan. 


?Auteur de cer Ouvrage s'eft jette 

|, dans des digreflions étranges. 1h: 
d’abord tracé une defcription de la Per: 
fe, de {es villes principales, de fes ri- 
cheffes , de fa puiflance, des mœurs & 
de la religion des difiérens peuples qui 
l'habitent. Quelques Diétionnaires gco» 
graphiques, & quelques Voyageurs ont 
fourni les matériaux de cetre Defcrip» 
tion , ornée de tems en tems de réfle: 


xions. | 


. A la fuite de cette Defcription , l'on 
trouve un abrégé Chronologique de li 
plupart des Rois des Perte , &c des évé: 
nemens qui ont iiluftré leurs régnes: 
Que dirions nous d'un Ecrivain, qui {{ 
propoiant d'écrire nos dernieres gueri 
res , compolferoit une Defcription de IL 
France , & donneroitun précis de l’hifi 


toire de chaque Roi , en remontant jufi 


u’à Pharamond ? 

L’Auteur a inféré une longue Lettre: 
remplie de bévues, & de faits ablolu 
ment faux , au fujet de l’origine de {on 
Heros. 


HISTOIRE 
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HISTOIRE DE PHILIPPE, 
par MOLIVIER 


Ux graces du ftile près , je crois 

que cet Ouvrage eft revêtu de 
toutes les qualités d'un bon écrit en ce 
genre. L’Auteur bien différent de ces 
Ecrivains , dont tout l’art confifie à 
compiler groflierement quelques faits, 
& à étendre les faufles idées d'autrui, a 
traité fon fujet en efprit fupérieur. Il a 
foigneufement confulté les Auteurs an- 
ciens qui fourniflent les fairs ptinci- 
_paux, & en a dilcuté le mérite; ila en- 
fuite tiré de différentes fources peu con- 
nues , une infinité de traits curieux. A- 
prés avoir profondément médité {on fu- 
jet, il ya jetté tout ce qui pouvoit ÿ ré- 
pandre de la lumiere; intérêts politiques 
des différens Etats de la Grece, mœurs 
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& coutumes anciennes , détails militai= 


res bien expofés, portraits courts, bien 
deilinés , enchaflés avec art ; & tout ce- 
la mis en œuvre, pour bien démêler les 
vucs politiques de Philippe , & fon ca- 
ractere per{onnel : voilà en général ce 
qui frappe dans cette Hiftoire. Que de 
 {çavoir & de génie , d’avoir {çu. former 
de tant de petits faits épars dans une 
Tome III, B 
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infinité de Livres une narration fuivie 
& intéreffanre ! On peut en quelque 
forte comparer cet Ouvrage à ce tableau 
admirable du château de Richelieu , qui 
n’eft autre chofe qu'un compolé de 
crains de fable appliqués & collés {ur la 
toile, avec leurs couleurs naturelles , 
fans aucune peinture. 

Ce n’eft point ici un Hiftorien qui fe 
borne à ajouter quelques recherches à 
celles de fes devanciers. M. Olivier, loin 
de les copier, paroït avoir compolé 
l'Hiftoire de Philippe , comme fi per. 
{onne avant lui n’avoit entrepris de lé- 
crire. Il a pour cela fidélement interrogé 
les Auteurs anciens , & n'a point adop- 
té les bévues des modernes ; il a même 
ofé rétablir la réputation de fon Héros, 
injuftement flétrie par des Ecrivains, : 
qui l’ont fuperficiellement examine, & 
qui ont été les dupes des inveétives de 
fes ennemis. 

On peut dire fans exagération, que 
nul autre Ecrivain n'a fi bien développé 
Yhiftoire du fiécle de Philippe , les inté- 
rèts des peuples de la Grece , leurs 
mœurs & leurs coutumes, le génie mi- 
litaire & politique du Roi de Macédoi- 
ne, fes mœurs & fes inclinations. M. 
Olivier , au lieu d’entafler fans art les: 


k 
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bons mots qu'on attribue à fon Héros, 
a eu foin de les placer dans les circonf. 
tances qui les ont faits éclore, ce qui 
leur donne plus de fel & d'agrément, 
Tout ce qu'il rapporte , il l'a puifé dans 
les vraies fources de l'antiquité. 11 dé- 
crit avec foin les opérations & les ftra- 
tagèmes militaires , les moyens èm- 
ployés par Philippe pour rendre fes 
Etats floriffans , pour en reculer les li- 
mites , & pour devenir l’arbîtré de la 
Gréce. En un mot, le Héros tout entier 
fe trouve peint dans fon Hiftoire , où 
brille un gcrie original , une vafte & cu- 
rieufc littérature , foit dans les notes " 
foit dans le corps de l'Ouvrage , femé 
de réflexions fines & dignes d’un vrai 
Philofophe. Enfin , fon ftile peu hiftori- 
que , eft plein de force & fouvent Ing 
nieux. 

Mais fon Hiftoire manque d’art, les 
disreffions font trop fréquentes & quel- 
quefois ennuyeules. Au lieu de faire 
connoiître en peu de mots les perfonnes 
qui ne jouent pas un grand rôle, il ne 
peut réfifter à la tentation d’en dire ce 
que l’Hiftoire lui en a appris ; & par-là 
il fait {ou vent perdre de vue fon Héros. 
Repréfentez-vous un homme qui dans 
uRe promenade publique, fait l’hiftoire 
B ij 
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de tous ceux qu'il rencontre. Je ne com: 
prens pas comment un homme d’efprit 
a pu entafler les portraits des différens 
peuples de la Gréce& de leurs Géné:- 
faux. Auroit-il cru qu'un Hiltorien , 
ainfi qu'un Pocte épique ; avoit la liber- 
té de faire toutdeluite le dénombre- 
ment de toutes les Nations, dontil {e 
propole de développer les in reréts & les 
démarches ? Comment n’a-t’il pas fenti 
que ces portraits entaffés éclipfoient 
Philippe, & que pour produire un heu- 
reux ee, ils doivent être placés dans 
les circonftances qui fervent à caratéri— 
{er d’une maniere fnguliere , chaque 
Peuple & chaque Général? N’eftil pas 
étrange de trouver dans une Hiftoire 
leurs portraits, avant qu'on les ait vu 
agir? N'y a d’ailleurs un air trop grec: 
dans cette Hiftoire ; on diroit qu'elle ES 
été écrite pour des gens qui doivent 
prendre parti dans les querelles de Phi. 
lippe & d'Athenes. L’Auteur, foit dans:: 
le corps de l'Ouvrage , {oit dans les: 
notes , entre dans des détails prefque: 
domeftiques ÿ il imprime les noms de: 
ceux qui étoient pour ou contre Philipe} 
pe, les decrets du Sénat d’Athénes. HI 
me femble que fans altérer la fubftanceel 
des faits, on peut laïffer les circonftan-- 
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ces qui dépendent trop de certains u{a- 
ges peu connus de ces fiécles éloignés. 
En général, nous ne nous intérc{lons 
véritablement qu'aux faits importans , 
foit politiques, foit militaires, &qu'aux 
grandes actions dont la verte & Île vice 
{ont les principes. Pour ce qui regarde 
les mœurs. & les ufages des anciens 
peuples , nous ne fommes attachés que 
par les:dérails qui fervent à endémêler le 
_ génie & lecaractére , & nous abandon- 
nOnS aux Scavans de profeffion la con- 
noiffance de ces ufages indifférens qui 
ne conduifent pas à ce but. Faute d’a- 
voir fait ce difcernement, M. Olivier a 
compilé beaucoup de chofes inutiles à 1x 
plupart de fes Lecteurs. Peut-être qu’ac- 
cablé par fon érudition , il a éré obligé 
pour fe délivrerde ce fardeau , de la fe 
mer par-tout. : | 
Elle domine principalement dans fes 
notes, dont la plupart font curieufes, 
mais quelquefois déplacées & fuper- 
flues. Je vois un homme verfé dans l'an 
tiquité , quiaulieude m'inftruire apro- 
po5.faic fouvent montre de {a vafté lec- 
tute ; fource d’uue admiration oilive & 
fouvent de l'ennui. 
Le ftile, ainf que je l'ai déja obfervé, 
neft nullement hiftorique; il eften gé- 
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néral fec , découfu, & fur le ton du Dif- 
fertateur. Maïs de tems éntems on y 
trouve des graces &c des tours vraiment 
originaux. Le ftile du fecond volume m'a 
paru meilleur ; le public en eft fans dou- 
te redevable aux foins d’un Révifeur in- 
telligent. On trouve peu d’expreflions 
quiféntent le terroir. Mais fans poufler 
l critique plus loin , fouvenons-nous 
que c'eft ici un Ouvrage pofthume qui 
mérite beaucoup d'indulgence ; que les 
recherches exactes & curieules, & la 
maniere originale de préfenter les cho- 
ies , doivent fervir de pafleport au de- 
faut d'art & à d’autres taches legéres ; & 
que s'il ya moins de goût que d’elprit 
& de {çavoir dans cet Ouvrage, c'eft au 
{éjour de la Province qu'il faut Pattri- 
buer , & non à Auteur qui, dans le 
centre du bon goût, n’auroit pas mans, 
que de difpoler fes matériaux d’une ma-: 
niere plus agréable. Il eft étonnant: 
qu'ayant eu un fi grand commerce avec: 
les grands Ecrivains de l'antiquité ,il ne 
{e foit pas formé un meilleur ftile. Peut-- 
être ne les étudioit-il qu’en {çavant &: 
qu'en philofophe, fans obferver le goût! 
& les graces de leur élocution. | 


| 
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HISTOIRE DE J'ACQUES IT. 
par DomDuprrgssirs. 


Üoïawe l’Auteur de cetre Hif- 
toire foit le Partifan de Jacques 
IT. l'admirateur de fes vertus morales & 
Chrétiennes , il ne laifle pas de blimer 
de bonne foi certaines actions , aufquel- 
les un Hiftorien moins fincere auroit pu 
doriner un tour avantageux. En faveur 
de certe fincérité , on lui pardonnera 
“peut-être quelques traits de vivacité & 
de véhémence, que l'Hiftoire femble 
s'interdire. Il eft bien difhcile d’écrire la 
vie de Jacques II , fi fouvent déchiré 
par des déclamareurs, fans faire éclater 
quelque indiynatidn contre ces Ecri- 
Vains. 

S’il y avoit plus de faits nouveaux dans 
cette Hiftoire, moins de réflexions & 
un ftile plus ferré , elle fe laifferoit lire 
plus agréablement. Le but de l’Auteur a 
été dejuftifier prefque toujours la con- 
duite de Jacques IT, & de faire voir que 
fes fujets n'ont pu le priver de fa cou- 
ronne. {l tranche quelquefois du Jurif- 
confulte , & faifit l’occañon d'attaquer 


Larrey & Rapin de Thoyras, Ecrivains 


patlionnés & injuftes. Îl fait voir un 
Biv 
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grand zele pour la Religion Catholique; 
& fon zele eft éclairé. Enfin l'Auteur a 
imprimé des fentimens & des penfées 
détachées de ce Roi, qui pafferont avec 
raifon pour un monument illuftre de 
fa piété. 


HISTOIRE DE MARIE STUART, 
par MM.FRERON, TC. 


r.xxvitr, NW E ftile de cet Ouvrage m'a parufort 
des OL fimple, & en même tems vif, pur; 
Age 3671i ,,, fe Lu 

élégant & précis. Aufhi cette produc- 
tion eft d’une bonne main. Ce n'eft pas 
un fade & méprifable roman fous la 
forme hiftorique ; C'eft une Hifloire 
agréable , acompagnée de recherches & : 
de critique. Le fecond tome fur-tout. 
eft fort curieux par les pièces juftifica- | 
tives qui concernent la vie de Marie 
Stuart , & par un grand nombre de 
Lettres originales de ceite Princelle, &c 
même par quelques Vers François de fa: 
façon. Enfin dans ce Livre routeft vrai, 
tout. eft intéreflant. Les perfonnes de: 
bon goût avouent qu'en lifant cette: 
Hiftoire , on croit lireun Ouvrage de: 
Y'Abbéde Vertot: c’eft la mème juftefle. 
le même choix d’expreflions , la même 
précifion ; la même maniere de peindre ; 


po 
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8e prefque le même coloris ; enfin le 
même goût de narration, d’indépen- 
dance des préjugés vulgaires. Il ya ce- 
pendant quelques petites fautes de dic- 
tion échappées à l’Auteur. 

Je crois pouvoir dire que depuis les 
Révolutions de Suéde & de la Répnbli- 
que Romaine de l'Abbé de Vertor, iln’a 
point paru d'Hiftoire mieux écrite que 
celle-ci. Deux ou trois petites fautes de 
langage échappées à l'attention de PAu- 
teur, ne doivent pas empêcher qu'on 
ne regarde fon Ouvrage comme excel- 
lent. C'eft un ftile doux, naturel, fim- 
ple, coulant, expreflif, ingénieux , & 
plein de dignité. Les faits y {ont narrés 
{ans affectation , fans enflure, & avec 
une précifion convenable. Ce n’eft point 
un ftile familier , un file léger & badin 
de converfation ou de Lettres, où l’on 
fent que le pétillant Hiftorien, moitié 
bel efprit. moitié ignorant , n'a cher- 
ché qu'a amuler des femines & des Lec- 
teurs de Cour , fans fe mettre én peine 
de léxactitude & de la bieniéance hif- 
torique. Touteft fidele ,exa6t & certain 
dans cette H fto re : rou: y eft raconté 
d'apres les plus figes & les plus véridi- 
ques Ecrivains , & d'apres les piéces 
originales que l'Aureur à confultés. Il 
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paroït qu'il a fait un grand ufage des 
Lertres du Préfident de Thou, & du 
Recueil en deux volumes, touchant 
lavie & la mort de Marie Sruart , publié 
en Angleterre par M.Jebbe. L'Ouvrage 
dont il s'agit, eft digne d'être mis dans 
toutes les Bibliothéques & dans tous les 
Cabinets , d’où les Romans doivent 
être chaffés , relégués dans ceux de toi- 
letres où au fond des Garderobbes, à 
l'exception de Dom Quichotte, de la 
Princefle de Cleves, de Pamela , & d'un 
petit nombre d’autres, Le jeune Auteur 
fait éclater un talent décidé pour le gen- 
re hiftorique , genre extrêmement difli- 
cile , &où fi peu de François ont réufi. 
Lorfqu’il aura acquis autant d'érudition 
qu’ila d'efprit & de soût , que na-ton 
pas lieu d'attendre de fes travaux ! 


HISTOIRE DE LOUIS XF, 
par M°:DUECLOK: 


À Préface de cette Hiftoire n’eft 
pas ce qui eft moins fenfé dans 
cet Ouvrage; petite avenue qui con- 
duit à un grand édifice. Dans cette Pré- 
face, Auteur annonce lHiftorien qui 
penfe, & dans le cours de fon Hif- 


toire , on neft point {urpris de la Phi- 
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lofophie qui y eft femée. L'Abbé le 
Grand avoit compofé des Annales fur 
ce fujet. Notre Auteur avoue que fon 
travail lui a été extrêmement utile; ce- 
pendant il n'a point fuivi fon plan. La 
méthode des Annales eft en effet la 
plus mauvaife de toutes les méthodes 
hiftoriques ; elle coupe tous les faits 
& morfond le Lecteur. L'Hiftoire pro- 
lixe & découfue de cet Abbé, eft un 
-Ouvrage à la Bénédiétine, une com- 
pilation plutôt qu'une Hiftoire. Ce gen- 
re de travail eft utile , foie pour la 
confultation, foit en ce qu'il fournit 
des matériauxaux vrais Hiftoriens. 

La Préface de M. Duclos eft, felon 
plufeurs , la partie la plus eftimable de 
fon Livre, & qui fait même juger à 
quelques perfonnes , que la nature lPa- 
voit peut-être moins deftiné à l’Hif- 
toire, qu’à la Differtation & à la Phi- 
Jofophie. 

Cet Auteur n’eft pas le premier qui 
ait réuni les qualités de Philofophe, 
de Diflertateur & de grand Hiftorien. 
_ Enfin, M. Duclos pourtoit être un 
Hiftorien dans le goût de Facires IN 
a-t-il donc qu'une feule maniere d'écri- 
re l'Hiftoire ? Salufte & Parercule ont- 
ils écrit çomme Tite-Live? Un Auteur 
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qui raconte des faits connus de tout 
le monde, & qui a voulu que tout le 
monde lür fon Ouvrage, a dû écrire 
comme on n'écrit point, ; : : 

Ce font fans doute les amples Re- 
cueils & les Annales manulcrites de 
l'Abbé le Grand ,. dont le dépot eft 
à la Bibliothéque du Roï, qui ont fait 
naître à M. Duclos la pentce de com- 
poler cet Hiftoire. Quel fecours ne de: 
voit-il pas fe promettre du travail de 
ce Sçavant Compilateur? Ne pouvoit- 
il pas fe figurer que, dans cette im— 
menfe forêt de Mémoires, de Traités, 
d’Actes , de Lettres, de Procès verbaux, 
&c. & furtout dans ces Piolixes An- 


nales , il trouveroit des faits impor- : 


tans , aprofondis , des. fecrets dévoilés. 
des intrigues dénouces, des problèmes 
éclaircis ; en un mot, un regne fameux 
traité. avec beaucoup plus de foin & de 
difcernement , qu'il ne left dans notre 
Hiftoire générale M. Duclas n’a pas 
aflurément le file de l'Abbé le Grand; 


mais il a expolé fçavamment, d’après 


fui, beaucoup de chofes négligées par 
nos Hifloriens. L'ordre & la dare des 
faits font crès-exaéts. Quoiqu'il ne cire 


point ; on peut füuppofer , fur a foi de. 
fon ouide ,qu'il ne s'eft point égares. 
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Ce guide lui a fervi à corriger des er. 
teurs, & il l’a corrigé quelquefois lui- 

À 

méme. | | 
Un autre que lui, fecondé de tant 
de Mémoires, eût peut-être fait une 
plus riche récolte. Il eût orofli l’Hif- 
toire de Louis XF. de plufeurs détails, 
& de cent petits faits inconnus, qui 
admirés des Sçavans , l’auroient dé- 
domimagé de la trifte indifférence du 
beau fexe. Mais il eft une forte de ré. 
colte plus folide. D'ailleurs , un ho:n- 
me d’elprit, comme M. Duclos, pou- 
voit-il {e nourrir de riens hiftoriques > 
Pouvoit-il s'amuler à des dilcutions in. 
grates , qui n'euflent été que du goût 
de fa doëte Académie? M. Duclos à 
un peu marché fur les traces de Mé- 
Zerai, mais d'un pas plus féver. Si quel- 
quefois le {el de fes penfées réveille la 
Malismité du Public, toujours plus mé 
chant que le plus fatyrique Ecrivain 4 
ñe peut-on pas prendre en bonne part’ 
ce qu'une certaine liberté de pen{er au 


hs: 7 ns LS en 
Toit pü laifler os d'indifcret ? Par 


une diftraétion aufli familiere aux ima. 
ginations vives, on croit quelquefois 
écrire fous un autre climat, où dans 
un autre fiêcle. Peut-être que M. Du 


clos a voulu , pour l'honneur de pa= 


0e 
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trie, defabufer les Etrangers , & fur- 
tout les Anglois , qui ne croyent pas 
qu'il foit poflible d'écrire en France 
conformément à fa penfée, & qui » 
pour cette raifon, font peu de cas de 
nos Livres. Les Anglois liront afluré-: 
ment la nouvelle Hiftoire de Louis XI, 
& vraifemblablement la traduiront en: 
leur langue. 

Cependant je vois la plûpart de ceux: 
qui ont Iù cet Ouvrage , fe récrier fur: 
{a conftruction & fur fon ftile. J'ole: 
dire que le ftile de M. Duclos, confi-- 
déré même comme hiftorique, nefti 
pas auff répréhenfble qu'on le pré 
tend. Lorfque lP'Hiftoire de Tacite pa 
truc, les Romains, s'ils penfoient à la 
Françoife, durent dire de cet Ouvrage 
ce que nous difons de PHiftoire de! 
Louis XI. 

Qu'on ne croye pas que je trouve 
le file de M. Duclos conforme à celuii 
de Tacite , qui jamais n'étale de maxi. 
mes , jamais ne dogmatile, jamais nee 
débite de réflexions détachées ; ce quil 
ef: abfolument contraire au goût de 
lHifloire, où il s'agit de conter & 
d'inftruire uniquement part les faits. 

La fuppreflion de quelques réflexions: 
qui ont échapé à M. Duclos, & qui 


Hifloires particulieres. 39 
dans le fond n’ont aucun mérite, plus 
de liaifon entre les faits difparats ; 
plus de brieveté dans les diforeffions , 
quoiqu’elles foient toutes aflez agréa- 
bles, & un retranchement abfolu de 
toutes ces réflexions didactiques , qui 
fentent le précieux dillertatateur , ou 
le Romancier à la mode , donneroient 
à fon Ouvrage ingénieux un nouveau 

luftre , & lui aflureroient les fuffrages 
de tous les connoifleurs. | 

Après tout, les défauts de ftile de cer 
Ouvrage {e réduifent à peu de chofe ; 
à trop de moralités directes , aunton 
trop fouvent didactique , qui fent plus 
le Differtateur que l'Hiftorien; à un 
ec afflemblage de matieres ifolées 
& difparates, mifes l’une à côté de 
l'autre fans chaux & fans ciment ra 
l'Art des tranftions un peu négligé; 
enfin , à un certain nombre de di- 
greflions prodiguées. Voilà ce me fem: 
ble tout ce quon peut reprocher à 
cet Ouvrage. Mais par combien de 
traits ingénieux ces défauts ne font-ils 
Pas compenfés! Défauts aifés à corri- 
ger dans une féconde Edition. Le Li- 
vie, tel qu'il eft, a été là de tour le 
Monde avec avidiré. | 

vi cet Ouvrage eût été plus étendu, 
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fes parties plus licés, plus dévelopées ; 
fon ftile moins dogmatique , que lui 
manqueroit - il > L'Auteur écrit avec 
beaucoup de pureté , de netteté & d'é- 
légance. On fent partout Jhomme 
d’efprit qui raconte, & peut- être le 
fent-on trop. Enfin, malgré la bric- 
veté de l'Ouvrage; on ÿ trouve raflem- 
blés une infiniré de faits finguliers & 
d’anecdotes, dont notre Hiftoire oé— 
aérale na pû fe charger. Ce n’eft ni 
un Rheteur fabuleux comme Maim- 
bourg , ni un infipide menteur comme: 
Varillas. C’eft un Hiftorien toujours: 
intégre & véridique, & qui n'eft peut-. 
être défectueux, que pour s'être fi fort: 
arraché àla vérité & à la raïton, qu'il 
en a négligé les régles de fon Art, qui 
exigent que les faits foient liés, & que: 
l'Hiftorien s’abftienne de railonner. 


HISTOIREDECHARLE MAGNE, 
par M. de la BRUERE. 


E difcours préliminaire eft une ju- 
dicieute & agréable introduétion a 
cette Hiltoire,qui me paroït écrite ax e@ 
& > e, 2/1! 
autant d’efprit & d’elégance, que celle 
de Louis XI ; mais dans une forme & 
& dans un goût plus hiftoriques. Les 
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réflexions font moins prodisuées , Îles 
matieres plus fuivies, & les récits mieux 
liés. Un grand nombre d’expreffions 
heureufes , telles que l’Hiftoire les peut 
admettre, donnent de l’agrément & 


de la force au ftile de PAGE, 


HISTOIRE DE LOUIS XIV, 
À par M. REBOULET. 


Le n’eft perfonne qui ne mette cêt 
. Ouvrage au deffus de l'Hiftoire plat. 
te , diffule, & infidele de Larreÿ , de 
linfipide abrégé de Limiers, & de Pim- 
pertinente compilation du Sieur de {a 
Hode, ex-Jefuite Hardouinifte, Ou- 
vrage tout rempli d'erreurs & de bé- 
vues groflieres, &c cependant honoté 
au frontifpice du nom de M. de la Mar- 
tiniere , comme Editeur & Revifeur , 
par une fupercherie du Libraire Hol- 
fandois, qui a fans doute abufé de la 
complaifance d'un fi célébre Ecrivain, 
dont le nom eft bien capable de por- 
ter bonheur à un Livre. 

Lorfque parmi nous, l'Auteur d’une 
longue &c vafte Hiftoire aproche du P. 
Daniel ou du célébre Rapin de Thoi- 
ras, & que, comme M. Reboulet , on 
écrit à peu près dans le même GOÛT 3 
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on n'a rien à Le reprocher iur la maniè- 
re d'écrire. Ces Aureurs {çavent arran- 
ger , lier & expofer clairement les faits, . 
fans verbiage, fans réflexions prolixes 
ou trop fréquentes, & ils s'entendent 
auffi à deffiner des portraits fidèles. Voi-. 
là tout ce que je dirai de la nouvelle: 
Hiftoire de Louis XIV. fans deflein 
d'examiner autre chofe que le ftile qui 
m'a fatisfait. À l'égard des faits , je: 
vois que le Public eft content de l’exac-. 
titude & de la fidélité, & qu'on mer: 
généralement cette Hiftoire de Louis: 
XIV. au- deflus de routes celles qui: 
ont paru ju{qu’ici 
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MEMOIRES 
ME MOIRES 
de la Cour de France, 
par Madame de la FAYETTE. 


7" Er Ouvrage eft également cu- 
, rieux & agréable. Il y a long-tems 
que je n'avois rien là de fi amufant. 
J'ai admiré la foupleffe de l'imagina- 
tion de cetteilluftre Auteur. Faut-il pat- 
ler de Guerre & de Marine ? elle s’ex- 
prime avec autant de capacité & de 
juftefle, que les Officiers les plus ex- 
érimentés. Quel charme fecret dans 
le tour de fa narration ? Quel Art dans 
l'enchainement des faits? Ce ne font 
que fleurs femées fur les différentes 
routes qu'elle tient ; mais de ces fleurs 
que produit la belle nature. Ne crai- 
gnez point de trouver ce babil qui vous 
a tant déplu dans les Mémoires de Ma- 
dime de Motteville. Les réflexions 
font rares, courtes & judicieufes, ce 
font deux ou trois lignes qui femblent 
couler de la plume. Si elle fait des por- 
traits , C'eft toujours en peu de mots, 
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elle dit avec une liberté polie le biem 
& le mal, & ce qu'il y a de hardi ne 
tourne jamais vers la malignité; c’eftt 
la vérité qui fournit ces couleurs. Enfin; 
il ya par-tout je ne fçai quoi d’agréa— 
ble & de vif qui attache & fait des im-- 
preffions touchantes. Ajoutez à cela less 
graces du file, & cette urbanité que 
donne l'ufage du beau monde. 


ME MOIRES 
depu GuE-TRrROUIN. 


Es Mémoités font écrits avec um 


& jRse air de fincérité & de modeftie quit 
Tom. 1, plait infiniment. Il ne s’y agit prefque 
#88: 16 toujours que de combats & d’abordas- 
ges; mais le déraïl de rout cela eft cu- 
rieux & bien-expofé, & furtout l'expé.k 
dition célébré de Réo- Jancire. Le cou 
rage & La probité éclatent également 
dans les actions de l’Auteur, qui rendi 
juftice à tous les Officiers diftingués quii 
ont fecondé fa valeur. Il faut avouerr 
néanmoins que les Afemoires du Comter 
de Forbin, {ént plus amufans , quoique! 
gr. xxx, Peut-être moins RÉCENTES 
des Ob Ces Mémoires font furtout intérefs 
pag 57 fans pour les gens de Mer; ils renfer= 


ment des actions fi furprenantes & fi 
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glorieufes , que pour l'honneur de Ia 
France sautant que pour celui de la 
famille de M. du Guay-Trouin, on ne 
peur s'empêcher d’applaudir au zéle de 
Ceux qui ont donné leursfoins à l’édi- 
tion de cet Ouvrage. Le dérail de l’ex- 
pédition de Rio- Janciro, fe fait lire 
avec beaucoup de plaifir. Il y à dans 
cet Ouvrage une grande quantité de 
termes de Marine, qu'on auroit dû in- 
terpréter à là marge. 


MEMOIRES DU MARECHAL 
de NTELTAIRS | 


‘® ET Ouvrage, quoiqu'écrit avec 
%.s beaucoup de négligence, & femé 
de répétitions , ne laifle pas d'être quel- 
quefois inrérefant. Il paroït qu’on en 
doit la publication au zéle prématuré 
d'un Éditeur inconnu, qui s'eft haré 
de mettre ces Mémoires au jour, d’a- 
près un copifte infidèle, tels peut.être 
quils font fortis rapidement de leur 
fource. sel eh 
Il y a des endrois curieux ; mais il 
manque des éclairciflemens fur des évé. 
hemens qu'on ne fait qu'efileurer, Si 


ces Mémoires avoient été ornés de def. 


criptions Géographiques des lieux où 
les Armées étoient campces, d'un plus 
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grand nombre de détails militaires, qu 
{ont à la portée du commun des Lec: 
teurs, fi on y avoit fait connoître le: 
perlonnes illuftres , qui paroïflent fui 
la cêne, & fi on avoit inféré un plux 
grand nombre de piéces qui, fans cout 
per trop la narration, inftruifent utile 
ment; ces Mémoires feroient com 
parables aux Ouvrages de ce genre le: 
plus efimés. Le portrait de Guillaume 
Roï d'Angleterre, fait regrerrer ceux 
que l’Auteur étoit capable de deffinerr 
Si dans la plüpart des exploits guerriersi 
le Maréchal de Villars paroit un Scii: 
pion, C'eft un Fabius dans la prudenx. 
te lenteur qu'il employa , pour arrêten 
les défordres des Fanatiques du Lans. 
guedoc. J'ai lu avec un extrême plai 
{ir tout ce qui regarde ces Fanariques ;} 
il y a moins de fecherelle que dans less 
récits purement militaires. 


MEMOIRES 
«de Mademoifelle de Montpenfier. 


À premiere édition qui parut etr 
LL Hollande en 1728. & les fuivantes:. 
ne fatisfirent pas les Lecteurs habiles. 
parce qu'ils y trouverent la plupart des: 
noms propres défigurés , des morceaux 
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confidérables fupprimés une infinité de 
petites lacunes , des contretens dés 
phrafes louches, Ce qu'il ya de bien fin- 
gulier , eft que lecommencement de ces 
Mémoires Mmafque dans les éditions pré- 
cédentes. Celle-ci 4 faire d’après les 
Mmanulcrits donnés par Mademoifelle à 
M. de Harlay, Premier Préfident. On à 
Corrigé ces fautes , & rempli les lacu- 
es , enforte que ce fontici les Mémoi- 
ES Complets de cette Princefle. On 
Trouve la relation entiere du combat qui 
€ donna en 1 Gÿ2. à la porte faint An- 
oine. Ce curieux morceau ne fe trouve 
as dans les autres éditions. On fçait 
jue M. de Segrais a retouché le file sun 
clrévifeur n’a pu que prêter de nouvel- 
s graces. Les plus petites chofes ÿ font 
lites avec une élégante fimplicité, fans 
es périphrafes lancuiffantes {1 ordinai- 
es à ces Ecrivains aflez décriés, fans 
ul foit néceffaire de les nommer. Le 
ile hiftorique demande principalement 
€ la clarté & de la naiveté ; maïs il ne 
ut pas qu’il y entre rien de bas & de 
ivial. Depuis que cette édition a paru , 
S autres font ablolument inutiles ; 
ifqu'elles fourmilient de bévues orof- 


Les , & qu'elles fonc extrémement ims 
irfaites. | 


49 Mémoires: 
MEMOIRES DE FEUQUIERES 


, N peut mettre ces \Mémoires a 
nombre des meilleurs Livres qu 


ne * ont paru fur l'Art Militaire. On en 
'pagran déja publié plufieurs éditions , mais très 
& 145. 


imparfaites. Quelle obligation tout l'O 
dre Militaire (Je pourrois dire toute! 
France) n’a-t'il pas à M. le Comte & 
Feuquieres , frere de l’Aunteur , d'avor 
publié une edition correéte & comple 
te de cet Ouvrage fi important ! ©) 
convient que c’eft le plus fçavant & 
plus judicieux de tous les Livres qm 
traitent de l'Art de la Guerre ; enforr 
que tout homme à qui la nature aus 
donné le génie militaire, en joignanti 
étude aflidue de cet Ouvrage importai 
quelques années d'expérience , peut ;, 
nion gré , s’acquiter avec éclat de routt 
les fonctions d'un grand Capitaine, Il 

_ liberté avec laquelle l’Auteur parle « 
toutes les fautes que plufeurs de nu 
Généraux ont faites depuis la guerre « 
1667, jufqu'à la fin de celle de 170) 
fa merveilleufe fagacité à développer Il 
caules diverfes de tous les funeftes év: 
nemens de cette guerre de 17013 L 
portraits qu'il fait, foit des Miniftn 
€ 
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de la guerre, foir des Généraux d’A [= 
mée, fous le régne de Louis XIV. 
tous cela rend aflurément ce Livre dont 
il s’agit, digne d’être ln, non-feulement 
par tous ceux qui veulent fe diftinguer . 
dans le mêtier des armes , Mais encore 
par tous les bons François, qui s’inté- 
reffent à la confervation & à la oloire 
de leur patrie. 

Au refte, la vériré que M. de Feu- 
quieres dit fi Hbrement , ne doit pas le 
faire regarder comme un efprie jaloux 
dela gloire d'autrui , & qui avoitinté- 
rêt à la rabaïifler, L’Auteur à compofé 
cet Ouvrage dans {à retraite , c'eft-a- 
dire, dans un tems où il avoit renoncé 
à toutes vües d'ambition du côté de la 
Cour , & où les chemins qui condui- 
fent au fuprême honneur de la ouerre ; 
lui étoient entiérement fermés. Il a 
écrit en bon Citoyen , & en même 
tems en bon pere, qui {e propofe d’être 
Un jour remplacé dignement par fon 
fils , & qui fouhaite d'enrichir l’efprit de 
ce fils de toutes les connoiffances qui 
forment les grands Capitaines. | 

La clarté du ftilede M. de Feuquieres 
la variété des faits qu'il expofe , la liber- 
tC de {es réflexions ; la fidélité de fes 
por'raits , tout cela joint aux Cartes & 

Tome III, | re 
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aux Plans de tous les combats fur lef= 
quels il s'étend un peu, met fon livre à 
Ja portée de tout le monde; & même ; 
fije ne craignois pas de le dégrader, je 
pourrois lPappeller un livré amufant. 
Au refte, limportance & l'utilité de 
ce travail ont tellement été fenties par 
les Etrangers , qu'ils l'ont, pour ainfi 
dire, dérobé à la France , par les Edi- 
tions précoces & defavouces qu'ils en 
ont publiées, & par les traduétions 
qu’ils fe font hârés d'en faire. 


ME MOITRES 
de Monfienr de la Colonie. 


Es Mémoires fe font lire avec. 


_ plaifir de tout le monde , & fur- 
tout des gens de guerre.Il n'a jamais fer- 
vien Efpagne ; aufli tout ce qu'ilracon- 
te dé la guerre de ce pays-là eft-il peu 


exact. L’Auteur rapporte ordinaire. . 
ment dans un détail circonftancié tou- 


tes les aflaires générales & particulieres 
où il s’eft trouvé. On y remarque néan- 
moins de tems en tems quelques jac 
tances , fans lefquelles on gouteroit 


peut-être davantage &, l’Auteur & fon. 
Livre. La relation de la campagne de: 


Hongrie, du fiége & de la bataille de 
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q e F ? @ 
Belorade  eface tout cé qui a été juf. 
qu'ici publié à ce fujer. On auroit fou- 
hairé que dans fon Ouvrage il eût don- 


né la Carte de la bataille & du fiége de 
cette ville, 


MEMOIRES D’ESTRADE. 


NES Mémoires font intéreffans . 
par la nature des affaires , par l’im- 
portance des ordres Que l’Auteur rece- 
‘voit , par la maniere dont 
toit, & par l'élévation 
plufiévrs de fes réponfes 


il les exécu- 
qui paroît dans 


MEMOIRE S 
dn Maréchal de Berwik. 


1e ISTOIREdece grand Capitai- 
|: ne étoit un Monument dû à {on 
_ mérite & À fes exploits. Ileft fâcheux 
que l'inconnu qui s'eft chargé de la com- 
pofer , naît Pas eu plus de Mémoires 
touchant {à vie privée , & qu'il ait été 
obligé de s'étendre fur une infiniré de 
_ faitstirés de l’'Hiftoire générale & [çus 
de tout le monde, On ÿ voit avec ennui 
le détail des Campagnes où le Duc de 
Bervvir fervoit fans aucune qualiié, & 
de quelques actions célébres ; où il fut 


Ci) 
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préfent, quoiqu'il ny eût que peu de 
part. In en cf pas de même des actions 
où il s’eft diftingué , & des victoires qu'il 
aremportées , lorfqu’il commandoit en 
chef. C’eft-là qu’on aïme à voir le Hé- 
ros briller. Maïs par malheur l'Hiftorien 
paroi n'avoir eu fousles yeux ; en com- 
pofant fon Ouvrage , que des Gazettes 
ou le Mercure, &, ce qui revient prel- 
que au même , l'Hiftoire de Louis XIV. 
par Larrey , & par Limiers , qui, à no- 
trehonte, font les feuls Hiftoriens d’un 
des plus grands Princes , qui ayent été 
affis fur le trône de France. Des Pro- 
tcftans , des Etrangers , nous ont déro- 
bé un travail fi noble, & fi digne d'exer- 
cer defhce les meilleurs plumes du. 
Royaume. 
Quoiqu'il en foit , on trouve des dat 
tes exactes , & quelques faits aflés bien 
circonftanciés dans les A1ésnoires dontil 
s’agit. Combien de fois l'Auteur s’éloi- . 
gne-ril de fon fujet pour parler decho- 
{es qui n'y ont aucun rapport? Combien 
de pages de ce Livre ne {ont qu'un fim= 
ple journal, fans nulle forme hiftorique? 
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AL ESAASONT R°ES 
du Ducde F. trtemberr. 


L' y a licu de s'étonner de ce que 
Ê _l’Auteur 4 choïfiun Héros qui ayant 
vécu peu de tems, * he pouvoit jouer un 
rôle brillant. C’eftun {econd Marcellus 
que le Cieln’a fait que montrer à la ter- 
re. La plupart des faifeurs de Mémoi- 
res donnent Peflor à leur imagination ; 
&invenrent-tout ce qui leur plait. On ne 
peut faire ce reproche à l’Aureur de ces 
Mémoires ; ilne prête ni galanteries ni 
intrigues politiques, ni faire merveilleux 
a fon Héros; écho de la fidéle Renom. 
mée , il le reprélente endurci à la fati- 
gue , plein de générofité , avidede gloi- 
re , & de connoiffances politiques & 
thilitaires. Il s’eft fait fcrupule de le fai- 
re parler lui-même, Pour ne pas induire 
fes Leéteurs en erreur. 


MEMOIRES DE MEL FIL, 
Par A. l'Abbé de MARS. 


A E filedecette Traduction à érc foi- 

 gneulément rerouché : & comme 

le Livre étoic affez rare ; on à Oblica- 

tion à l'Editeur-Correcteur de lui avoir 

donné une elpece de ravalement, [la 
C iij 
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recrépi l'ancienne Traduction , & la 
augmentée habilement d’un volume, 
compofé de matiéres liéesavec celles de 
ces Mémoires, c’eft-à-dire, de plufieurs 
Tettres deMarie Stuart, les unes origi- 
nales en notre Langue , { car cette 
Princefle parloit & écrivoit bien en 
François } les autres traduites de l'An- 
glois ou du Latin. | HS 


MEMOIRES DE BETHUNE:: 


E Livre parut fous le règne de 

- Louis XTIT. imprimé en France ir- 
folio, fous le nom d’Amfterdam. Il pa- 
roit clairement que Maximilien de Bé- 


thune ayant été difgracié après la mort, 


de fon maitre Henri IV. s’occupa dans. 
faretraite à compofer fes Mémoires ; 
aufquels , faute de goût & de méthode, 
il fit donner la forme du monde a plus. 
bizarre. Il s'imagina faire croïre au pu- 


blic , loriqu'ils paroïtroient , qu'ilneles.. 
avoir ni écrits nidictés (ce qu'il croyoit: 


Es peu digne d'un homme de qua. 
ité qui ne doit {çavoir ni écrire ni com-: 
ment il faut écrire). TI n'yaaucune liai.. 


{on , aucun ordre dans les récits. Mal. 
gré le ridicule complet de cet Ouvrage, 
& les énormes défauts qui y régnent , il! 
n'eft pas moins certain que c'eft ur 
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excellent répertoire & une admirable 
fource par rapport à la politique , à 
la morale , à l'art militaire , à l’'hiftoi- 
re des régnes de Charles IX. de Hen- 
ri II. & de Henri IV. Maximilien 
de Béthune y figure fans cefle à côté du 
Roï {on maitre : les actions de l'un & de 
l’autre y font évalement décrites. On y 
trouve de curicules anecdotes par ra 
_ Port aux amours de ce Prince , aux jalou 
les fureurs de Marie de Médicis , & aux 
_embarras domeftiques du Roi, caufés 
d'un côté par l’ardeur de fes paflions , 
& de l’autre par le défir de ne point 
_chagriner la Reine ; Où d’appaifer {à co- 
lere. I] s'enfuit que ces Mémoires ne 
péchent que paï la forme , & {ont efti- 
mables pour le fond. 
Voilà aufli ce qu’a pénié M. l'Abbé 
de lEclufe, Auteur des modernes Mé- 
moires du même Duc de Sully , & ce 
qui l’a déterminé À les compoler & à 
les publier ; mais n'ya-t'il pas pour le 
MOINS autant de bifarrerie & d’incom- 
préhenfbilité dans fon deflein que dans 
le ridicule fiféme des Secrétaires em- 
Ployés par le Duc de Sully Ÿ 12 Com2 
ment M. de l'Eclufe a-ril pu ne pas voir. 
l'inconvénient de faire parler le princi- 
pal Miniftre d'Henri IV. le même lan 
C ïtij 


1; 6 … Mémoires. 
gage & fur le même ton que parleroit 
un principal Minifire de Louis XIV ? 
2 *. Quelle reffource , quel génie fupé- 
rieur n'a-t'il pas dû fentir en lui-même, 
loriqu'il a entrepris de prèter au Duc 
ou à {es Secrétairés, fes penfées ; fon 
ftile, fa policefle, fes tours àla mode, 
fa politique, & les vaîtes connoiffances 
hiftoriques puifées dans les Hiftoriens 
dece tems-làa ! 3°. Que le ftledu mo- 
derne Secrétaire du Duc de Sully a dû 
être enchanteur, pour pouvoir nous 
faire gouter ce qu’il fait direau Duc dés 
le commencement du Livre premier au 
fujet de l’origine de fa famille. 

Les nouveaux Mémoires du Duc de 


Sully , quoique fondés fur les anciens ,', 
font donc une fiftion, puifqu il eft cer: 


tain,que ni le Duc,ni {es Secrétaires, ne 
fe font jamais ainfi exprimés; que leur 
langage entraînoit néceflairement des 


idées différentes , foit principales , foit 


accefloires , & que le nouveau Secréraia 
re ne s'eft point du tout mis en peine de 
_xendre fidélement leur verbiage fans y 
rien ajouter ou diminuer , & fans y fai- 
re fencir fes lumieres & fon bon goût. 
Je fuis bien perfuade , fur la foi de ces 
lumicres & de ce goût , que M, l'Abbé: 


de l’Éclufe ne s’étoit point actendu à uni 


TV émoires. S7 
fuccès fort éclatant de fon Ouvrage. 
Cependants’il avoit faic réflexion qu'un 
certain Public fe loucie peu de la vérité, 
il auroit pu avec fondement concevoir 
l'efpérance de la plus brillante réuffire. 
Son Livre auroit pu être intitulé : A14- 
Xtimilien de Béthune, Minifre d'Era 
fous le regne de Henry IT. Hétamorpho- 
fe, habille à la moderne > parlant la lan- 
gue à la mode avec plus debon Jens & de 
méthode qu'il ne la parloit de Jon vivasr, 
Confervant néanmoins nne bonne partie 
des fatuités & des erreurs que lui ont 
prété [es quatre Secrétaires : Ouvrage 
d'un nouveau Secréraire d'office de ce 
ÂMinifire d'Etat, Gi pour corner les Me- 
Moires traveflis | y 4 colle fréquemment 
des notes hifforiques | où il déploye une 
rare Érudition. 

Cette érudicion eft en effer peu com- 
Mune en cetems-ci., où la plus crafle 
ignorance régne fans honte, par raport 
aux chofes les mieux dévelopées, & 
qu'il eft plus facile de fçavoir parfaite 
ment, Cependant il eft encore parmi 
nous des Sçavans de différente efpèce, 
& particuliérement par raport à l'Hif 
toire de France, qu’ ont trouvé M. l’AE- 
be de l’'Eclufe bien en défaut dans plu- 
leurs de fes notes. Je pourrai dans La 

\i 


8 Mémoires. | 

fuite en indiquer une partie pour ernpè- 
cher le Public , fi épris de ces brillans: 
Mémoires , de confondre le vrai avec le 
faux; mais quand même ces remarques: 
auroient déja paru , l'heureux débit de 
VOuvrage en auroit-il fouffert , & la 
foule des appédeutes du beau monde qui 
aiment le beau langage, ne continue- 
roit-elle pas d'être toujours enchantée 
de lamerveilleufe fuperfetation moder- 
ne ? Mais d'un autre côté quelque chofe 
qu'en puiffent dire les Critiques;lorfqu - 
ils confidérent ce Livre,il faur qu'ils con- 
viennent que pour le compofer ila falu 
non-feulement beaucoup. de travail &c 
d'application, mais encore de l'érudi-: 
tion , du difcernement ,& de l'efprit. 


LS 
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Hifloires des Lettres, érc. S$ 
HISTOIRE DES L 
DES SCIENCES ET DES ARTS, 


HISTOIRE LITTERAIRE 
dela ville de Lyon, 


par le Pere dd CoronraA. 


ET Ouvrage contient quelques 

recherches dignes de Vatrention 
des Sçavans ; mais il eft écrit avec peu 
d'ordre , de méthode & de goût | & 
lAuteur fort fouvent de fon fujet. 


ETAT PRESENT 


des Sciences ide las Littérature er 
E Jpagne. 


E goût de la Littérature paroiît bien 

; déchuen Ef pagne ; un homme ha- 

bile ny {çauroit faire imprimer un bon 
Livre, fans être Expoié aux traits de 
l'envie , & de la raillerie la plus piquan- 
te. On n’eftime que les rapfodies {cho 
laftiques : les Ouvrages les plus utiles , 
€ les plus glorieux à la Nation , reftens 

op Hal 


Nouvel, 
du Parn. 
Tom. I, 
Page 390v 
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dans l’obfcurité faute d’une protection 
illufire qui aide à les en tirer , & les 
Grands du Royaume fe foucient peu de 
les faire connoître au Prince, difpolé 
d’ailleurs à favorifer les Lettres & les 
Sçavans. On ne fçait ce que c'eft que 
donner des penfions pour exécuter des 
projets Lirtéraires ; on verroit plutôt 
voler une tortue. Aufli l'indifférence 
pour les Leïtres eftincroyable : un petit 
nombre de gens qui y trouvent le mé. 
me plaifir qu'au chant des firenes,, les 
cultivent , & tout le refte eft plongé 
dans la barbarie. 


HIS PONT R EST IT ILE" RATIRE 


de la France, 
par Dom River, &cc. 


w Es doctes Bénédictins qui ont etr- 

, trepris cet Ouvrage fourniflent 
leurcarriere avec fuccès ; c'eft toujours 
le même goût d'érudition , & une égale 
attention à ramailer tout ce qui a rap- 
portaux Sçavans, aux Lettres & aux 
perfounes qui les ont encouragces ; leur 
génie & leurs talens {ont fidélement re- 
tracés aux yeux du Lecteur , & le flam- 
beau de la Critique brille en diversien- 
droits de cet Ouvrage. À Pécard des 
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Ecrits perdus , l’énumérarion en paroît 
d'abord aufli inutile , que les calculs 
d'un profit chimérique que feroit un 
marchand aflüuré de la perte de fon vaif- 
feau. Cependant pour peu qu'on réflé- 
chille , on fenc qu'elle fert à faire con- 
notre les diverfes matieres qu'on à trai- 
tées , & les Auteurs anonymes des Ma- 
nufcrits qu'on découvre de tems en 
terms. 

Cette Hiftoire n’eft pas un affembla- + xxrrr, 
ge de pafages copiés au hazard , obfou- des Lun 
rément cités, & où le plagiaire, maloré Ê9e" 34 # 
quelques changemens de mots, fe trahit 
lui-même. C’eft ici un Livre entiert- 
ment neuf & original dans fon efpece ; 

e ftile , le fond des recherches > OU ap- 
partient à ces Auteurs. Leur but ef 
l'expoler les principales circonftances. 
de la vie des cens de Lettres, de tracer 
e portrait de leur etprit &c de leur cœur, 
le faire connoître leurs talens, leurs Ou. 
vrages , & les diférentes éditions qu'on 
na faites, d'en fixer le mérite ; d’ap- 
»Ccier les jugemens des Critiques , de 
ae rien dire qui ne foit tiré des Auteurs 
tiginaux , enfin de faire un fcavant 
ableau de la Littérature de chaque fié- 
le , projet auifi utile que glorieux à la 
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DE L'ETÂT DES SCIENCE: 


en France depuis la mort de 
Charlemagne ; 


par M.lP Abbé GourET. 


n Æ l'Abbé Gouijet a réuni dans cettt 
V3. curieule Diflertation les faits les 
plus célébres, pour éclaircir le point qu 
s'étoit propofé de traiter. Cêt Ouvrag 
donne une haute idée de fes laborieufe: 
& utiles études. 

L'’Auteur fait une longue énumér:: 
tion des Ecoles qui étoient en Franc 
au neuviéme & dixiéme fiécles. Il nc 
toit pas,ce me femble, queftion de {ce 
voir s'il y avoit eu alors des études & 


des écoles ; maïs de développer com 


ment on y étudioit, ce qu'on y enfer 
gnoit , & quelles furent les difputes li 
téraires de ce fiécle-là. C’eft ce que M 
Goujet n’apas,ce me femble , repréfer 
té afflezen détail. rad ai 
: Pour. groflir le catalogue des écoll 
Françoiles ; il fait mention de celle « 


-Paderborn ; parce que le corps de Saii 
:Liboire Evèque du Mans , y fut train 


féré. Cette tranflation at'elle pu franu 
ferune ville Allemande 2 
L’opinion:qu'ilhazarde furles Cha 
pelains ne paroit pas fort folide. 
\ 
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ESSAIS SUR L'HISTOIRE 


des Sciences, 


* par 21. Juvenez De CARLENCAS. 


TEA 4 ; 
E but de l’Auteur,connu avantageu- T. XXI 


À fement dans la République des 
Lettres par fes Principes de l'Hifloire , 
n'a pas été d'épuifer un fujet fi vafte 
qui demanderoit plufieurs volumes & 
les plus profondes méditations. Jaloux 
d'inftruire les jeunes gens qui entrent 
dans le monde , il n’a voulu que leur 
tracer des idées juftes , claires & préci- 
les de chaque Science, de chaque Art en 
particuler , fixer à des époques cet— 
taines fa naiflance , fon accroïiflement 
{a perfection, {à décadence & fon re- 
nouvellement. & enfin caractérifer en 
peu de mots les Scavans .& lés Arriftes 
Les plus célébres. Vous jugez. bien: que 
PAuteur dans un f court elpace na pu 
qu'éfleurer une Hiftoire G utile. Mais il 
En dit aflez pour piquer la curiofité , & 
faire naître l'envie de s’inftruire plus à 
fond. C’eft-là le fruir le plus heureux 
que peuvent produire les Ouvrages de 
“egenre.. Comme lAuteur joint à des. 
onnoiflances utiles une modeltie rare , 
{ ne s’érige point en juge , il fair gloire 


des Obf, 
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64 Hifloires des Lettres, 
de n'être que l'écho du public oùdes 
‘Scavans,dont ce même public a approur 
vé le goût & les décifons. En profitann 
des penfées d'autrui, il ateu foin deles 
exprimer d’une maniere plus laconique: 
Il cite d'ordinaire fes garans , & autani 
qu'il peut le faire , fans charger la mars 
ge decitarions. Mais quand une chofe:. 
été bien dite , il n’a eu garde d’efliye: 
de la dire mieux. J'y ai remarqué en gé& 
néral beaucoup d’exaétirude , une variée 
té agréable, un choix fait avec foin, & 
autant de lumiere qu'on en peut rCpam 
dre dans un fi courtelpace. Cette Fntro) 
duétion ne peut que contfibuer à doi 
ner aux jeunes gens du goût pour Jec 
fciences & pour les aris , & l'idee qu'il! 
doivent en avoir. L'Aureur a le talem 
peu commus de joindie une gi and) 
clarté à beaucoup de précifion. Mas: 
étoit bien difficile d'éviter la téchereill 
: danstun Ouvrage ; où en prodiguant ke 
‘chofes on a Crargñé les mots, 


ORIGINE £ET PROGRE. 
| des Arts &' des Sciences, 
SE 26 14 par A. N'o 5 L OT: 


v. wxrvs #DE que l'Auteur a traité dans ce per 
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QD Ouvrage, auroit pu êtré la matii 
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PF8 17 re d'un exceilent Livre , s'il avoic trait 
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chaque chofe plus au long & plus nette- 
ment ; 5'il y edr infetré plus de recher- 
ches ; s’il eût fubftitué des railonnemens 
lolides à béaucoup de vers latins & fran- 
Gois quelquefois inutiles dans les en- 


droits où 1l les cite ; S'il eût eu recours 


aux bonnes fources , & s’il eûr mépri- 
É de foibles conjetures qu’il donne 
Juelquefois pour des préuves certaines. 
Du refte, il a prétendu ne faire qu'un 
brécé d’inftruction fur chaque chofe , 
-Ohformément aux derniers tomes de 
“Hifloire ancienne de M. Rollin , où la 
part des mêmes fujets font traicés 
Uccintément, mais avec beaucoup de 
umiere , d'ordre & de goût. L'Ouvrage 
le M. Noblorne laifle pas d'être un ré- 
’értoire utile pour bien des chofes qu'il 
ft honteux d'ignorer : il faut fçavoir en 
nême terms que l’Auteur eft bon huma- 
iifte, & a des connoiflances fur bien des 


hofes, 
RE CHER CHE S 
Sur les Théatres, 


Par M.de BEAucHAMPS. 


À Bibliothéque des Théâtres pat 
Maupointc , eft un catalogue de pic- 


Tom. If, 
des Obf, 


es dramatiques , orné de quelques pag. 974 


Hifloires des Lettres, 

anecdotes, qui fut aflez bien reçu | 
public, maloré les défauts que les co 
noifleurs y appercurent. Il ne faur fl 
douter que M. de Beauchamys ne 
foit propofé demieux faire ,en publia 
fes Kecherches qu’il ne donne pourtaa 
que comme un Efai digne d'être pe: 
fectionné par une main habile. Il ne s*4 
pas borné à compiler des titres de P} 
ces de Théâtre ; il a joint à fon Catall 
gue les Vies des Poëtes Provençaux, 
rces de Jean Noftradamus, & des di 
cours {ur lorigine des fpeétacles « 
France , & fur la Comédie Françoif! 
1] me femble que M. de Beaucharm 
eût encore acquis plus d'honneur, si 
eût voulu prendre la peine de dévelo 
per le goût de nos ancêtres pour | 
fpectacles , l’art & le progres du Thé! 
tre tragique & comique depuis Jodellii 
le géniefde nos Poctes , & leur manie: 
d’imiter les anciens. Maïs il eût fall 
pour cela , lire les Piéces , & réfléchis 
travail lorig & ennuyeux , qui lui er 
fourni néanmoins des idée: neuves « 
agréables , capables de le dédomagr 
d'une pénible application. 

On trouve dans cet Ouvrage le car: 
looue des Piéces de Théâtre depuis l'ai 
1$$2. jufqu’en 1735. avec des partic: 


des Sciences  & des Arts: (2 
arités de la vie de quelques Comédiens 
tançois. Mais il manque à ceCatalogue 
en des aneétdotes intéreffantes. 11 fe- 
oit ailé de voir que l’Auteur à un peu 
égligé cette partie de fon Ouvrage. 


1ISTOIRE DU THEATRE 


Frañçios, 
par MM. PARFAICT. 


Hisrorr du Théâtre François 
1.4 pour laquelle-on avoit lons-rems 
naiqué de l'indifférence, eft devenue 
objet de l’émularion de nos Ecrivains. 
in 1 733 parut la Bibliotheque des Thez. 
res, ofnce de diverfes anecdotes , qui 
naloré toures les bévues de PAuteur,fur 


flez bienrecue. L'année fuivante deux 


reres publierent le premier volume d'u. 
€ Fifioire du Théatre Francois. Enâin 
Æ. de Beauchamps a donné {es Recher: 
hes [urles Théatres de France. Ces di- 
rs Ecrivains ont {uivi-une route tou- 
e différente; la Bibliothéque des Théà: 
res s eft borne À un catalogue alphabé. 
ique des Piéces, où l’on trouve quel 
jues traits curieux , principalement {ur 
es Acteurs. M. de Beauchamps a for- 
néune fuite chronologique desOeuvres 
le Théâtre, qu'ila enrichies de l'Hiftoi- 
e des Troubadours . &, de quelques 
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Differtations. Les Auteurs de PHiffoirr 
du Théatre François {e font propofé , e:l 
fuivant l’ordre des rems de donner le 
Vies des plus célcbres Poëtes’ dramatii 
ques, des extraits exacts, & un Garalo 
ue raifonné de leurs Piéces, accompar 
gne de notes.” à # NS 

Un tel projet n’eft pas auff facile à ex 
écuter qu'a, concevoir. Cependant plu 
on auroit tardé à donner. cet Ouvrage 
plus les'marériaux en feroient devenu 
rares. Cette reflexion a détérmifé Met 
fieurs Parfait à compoler une Hiftoiri 
du Théatre François. Mais quel plan 
falloir-il {uivre pour yréuflir? 1ls’en of! 
froit deux : le premier conififtoir à décrs 
re en peude mots l'origine & les progrét 
‘de la Comédie;& à s'étendre entuire fx 
les Poctes & les Acteurs qui dans le dix 
feptiéme fiécle ont porté le Théâtre à fi 
perfection. Unautre plan étoir de comi 
poferune chronolooie du Théâtre , dés 
Aureurs & des Piéces depuis l’origim 
des Speétacles en France, jufqu’à pré 
fent. Îl ne faut pour cela que le fecoun 
des Bibliothéques, & de quelques cui 
rieux, & la ditette des faitsn'eft plu 
un obftacle. 

MM. Parfait méritent fans doutt 
des louanges , pour avoir cultivé w 


des Soieñces des Arts: € & 
hañip jufqu’ici inculre & ftérile. Leus 
Mnvrace eft rempli dé recherches, & 
iérire d’être eftimé des Sçavans. 


es deux Editeurs :n’orre Pas jugé à Tom. x. 
topos d'inlerer dans leur Recueil, des Jug. 


$ LUE pr PAL 
ttaines Comédies compolces par des 7 


détés huguenñors ; relles que le ZLar- 
sand converti, le Pabe malade : niles 
rapédies de Deimazures, de Meflèr 
hilonne ; de Théodore de Beze) &c. 
es deux fcrupuleux Freres ont redouté 
Sefttets de ces Ecrits ,& [uppolant 
urs Lecteurs, où d’un elprit très foi- 
le, ou d’une confcience très-timorée. 
S ont Également rejetté certaines Pig. 
8 compofées à l’occafon des troubles 


rivés fous lés régnes de Charles IX. . 


«de Henri 111: jutques-là, qu’à l'arti- 
ede Pierre Mathieu , On ne fait ici au- 
se mention de la fameule Grifiade. 
’eft ainf que graces à la caftration lit. 
faire , li à la mode aujourd'hui, notre 
Ypographie deviendra prefque Efpa- 
1ole ou Portugaile. Si tant d'Ouvrages 
igcnre de ceux fur lefquels MM. Par- 
it ont fait main balle , avoient été 
iréillement fupprimés par les anciens 
diteurs, qu’il ÿ auroit aujourd’hui de 
aces à remplir dans les tablettes des 
biners des Curieux! On ne fait non- 
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plus aucune mention ici des Traduction! 
de l’ancien tragique grec & latin : on il 
envoye toutes , ainfi que les Fiéces qua 
lifiées ici de prohibces , aux Compoi 
teurs de Catalogues. e 


HISTOIRE DE LIMPRIMERII 


T. XXIIL ; ETrTe Hiftoire eft pleine de 1 


des Obf. 
PAG 49° 


T,. XIX. 
&es Obf, 


PAG 2 Se 


4 _/ cherches curieufes & exactes ; ma 
l’érudition n’eft pas toujours montrée 
: propos ; & le texte fe trouve fouvée 
noyé dans une mer de notes , quelqu 
fois inutiles ou du moins trop prü 
xcs. Il me femble que l'Auteur s° 
trop fervilement attaché à la métho 


_ de ne rien avancer fans en apport 


différentes preuves ; ce qui n'eft || 
toujours néceffaire. Durefte , on vi 
qu'il pofféde parfairment la matiêre q} 
a entrepris de traiter. 


HISTOIRE DE LA POES. 
Françoife, 


par l'Abbé M ASSIEU. 
€ Ex # Hiftoire étoit depuis la 


tems fouhaitée. Comme cet A! 
démicien avoit autant d'efprit & 
goût que defçavoir, où ne doutoir pa 


| des Sciences @: des Arte: JT 
Welle ne fût écrite d’une maniere cu« 
eufe & intéreffante. Par malheur, de 
Uatre parties de fon Ouvrage, il n’en 
achevé que deux. M. de Sacy étroit 
ofelfeur de cette Hiftoire; & ce qui l’a 
npêché de la publier plutôt , c’eft qu'il 
ouloit la conduire à fa perfection. L’E« 
teur a mis au commencement la Def- 
Afe de la Poëfe , compofée par le mê- 
e Auteur. Ce petit Uuvrage eft écrit 
ÉC autant de délicateffe que de juge- 
ent. 


Je ne puis m'empêcher de dire qu’il 


: fâcheux que cet Ouvrage, rempli de 
its curieux , & écrit avec toute l’élé- 
nce & l'agrément Poflible , {oit f 
rangement défiguré. On ne peut qu’é- 
 Indigné en le lifant, contre celui qui 
évu les épreuves : c’eft À tout moment 
S contre-{ens abfurdes. | 


HIS TO TRE 
de la Philofophie hermétique * 


par l'Abbé Lencrer. 


“Hisrorre dela Philofophie her. 
+ Métique, ou de la Chimie, fait une 
ftie de l'Hiftoire des Sciences & des 
IS; © peut fervir de Mémoires pour 
le de l’ef prit humain. Perfonnene s’é- 


T.XxVIIT, 
des Obf, 
pag. 3° 

& 190: 


72 Hiffoires des Letires, 

toit avifé julqu’ici de compoler l'Hiltor 
re de l'invention , des inventeurs & de 
partifans de la Chimie. Ordinairemeit 
ceuxquila cultivent méprifent l'Hiftoir« 
& ceux qui cultivent l’'Hiftoire mépir 
fenc la Chimie ; je parle de certe Cl 
mie quiconfifte dans la tran{mutation 
des métaux. Il étoit donc réfervé a M 
Abbé Lenglet, Editeur univerfel , & 
infatigable Ecrivain, quia travaillé fu 
toute forte de matiéres, profanes & fa 
crées , férieufes & badines , utiles « 
frivoles, de compofer l’Hiffoire de 
Philo fophie hermérique. L'Auteur pret 
quelquefois la peine de réfuter ce qu'« 
oppofe aux vains argumens des Alch 
miftes. S'il eft partilan de la Philof« 


 phie hermétique , iln’en dit pas affk 


& s'illa méprile, fon mépris n'eft pi 
affez marqué : il dit tantorle pour, | 
tantôt le contre; ce qui n’eft pas agré: 
ble à rous les Lecteurs. Ce qui furpren 
ici davantage, eftnon-feulement le pr 
d'ordre, & certains railonnemens do) 
le toneft équivoque ; mais encore 
peu d’atrention à diftinouer la vraie &: 
faufle Chimie. Cet Ouvrage en mat 
fefiant la folie de ceux qui cultivent« 
Art trompeur , n'eft pas néanmoins fc 
propre à la guérir. 


HISTOÏI 
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HISTOIRE DE LA MARINE. 


( pe Ouvrage eft écrit d’un ftile no- . 
ble & coulant , & il peut être lu pag. 2294 

avec fatisfaction, non-feulement par 

des Officiers de mer , mais par tous les 


Amateurs de l’Hiftoire. 
ESSAI SUR LES PHILOSOPHES. 


“0% Livre auroir pu être écrit avec Tom. x, 
plus de foin , de méthode » dé pré- a 

cilion & de goût. Cependant il ren!er.. 

me d'excellentes chofes > qu'on ne trou. 

ve point ailleurs. Ileft très-favorable à 

3 Religion chrétienne; ce que l’on doit 

principalement confidérer dans ces mal- 

heureux tems. 


MIS TO ITRE CRITIQUE 
de La Philofophie, 


Par A4, Desz 4x pe < 


CO’ voit que l’Auteur a bien Ctudié Tome xr: 
LJ tous ceux dontil parle, & qu'illes 5 Ju. 
A A « 3 N Lag: 227 
Connoit à fond. Ses portraits ; quoi- 
qu Un peu chargés quelquefois font très. 


reflemblans. Les fçavantes récherches 
qu'il lui a fallu faire > bien loin de def 
Tome III, | D 


Tome : 
des Obf, 
pag. 57° 
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fecher fon imagination , comme celæ 
arrive aflez fouvent , n'ont fervi qu'à 
l’orner & à l’enrichir. On ne fe plaindra 
pas que {on ftile foit froid & pelant ; & 
affurément ce n’eft pas l’efprit, ou, pour 
Ôter toute équivoque ; le bel efprit qui 
lui manque. Mais on lui défireroit plus 
de goût & de jufteffe. 

11 eft à fouhaiter que M. Deflandes 
continue fon Hiftoire jufqu’à nos jours. 
Ta maticre de cette continuation fera 
bien plus belle & bien plus curieufe , que 
celle qui l'a ae jufqu’à préfent. Les 
Lecteurs qui , fans afpirer àune fcien- 
ce profonde , roupiflent d’une ignoran- 
ce grofhere , feront charmés d'avoir un 
Ouvrage dans lequel ils puiflent pren 

re une teinture fufhfante de la nouvel-: 
le Philofophie, &c s’inftruire de ce grand 
nombre de découvertes qui ont fait: 
tant d'honneur au fiécle pañlé. | 


ESSAIS. SUR. LES HONNEURS: 


accordés anx Sçavans ; 
par À. ANTON. 
où peut dire que ceft un monu- 
m 


ent que l’Auteur s’eft erige à luii 
même : la poftérité plus reconnoiflantt 
que fon fiécle, le metra fans doute an 


% 


des Sciences & des Avrs. gs 
mombre des illuftres , qui ont honoré & 
encouragé les talens. 

M. Titon à embraffé dans fes Effais 
tous les tems & tous les pais , en forte 
que paï rapport au fujet qui y eft traïté, 
c'elt en abrégé une efpéce d’'Hiftoire 
univerfelle. Il y a joint le progrès des 
Sciences & des Arts , & il n'étoit guére 
poflble de féparer ces deux objets : les 
monumens & les honneurs accordés aux 
»cavans auroient perdu une partie de 
_ leuréclat , filon n’avoit pas montré au 
moins indirectement qu'ils les avoient 
mérités. L’Aureur auroit pu néanmoins 
retrancher plufieurs traits d’hiftoire cloi- 
gnés de {on deflein ; par la les faits les 
plus nécefläires auroientéré plus rapro- 
chés & plusliés enfemble. A l'égard du 
ftile , M. Titon promet au public de 
polir dans la fuite fon Ouvrage. Y] ôrera 
tout ce qui peut déplaire aux efprits les 
plus délicats ; & il fait cfpérer qu'il ne 
fera pas dans la fuite indifférent pour les 
tranñtions heureules ni pour la variété 
des expreflions. 


Le 
Pt © 
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Sans ET Ee 


gncee moe 


HISTOIRES:ET:2V FESS: 


De quelques Gens de Lettres, 
Sçavans ou Artiftes. 


% 


nn À 


AMLRE MO MERSESS 


pour fervir à l'Hifloire des Hommes 
illujtres dans la République des 
Lettres, | 


par le P. NicEroN. 


Kaas 1:22 TEU R decet Ouvrage me pas. 
du Parn. roit y apporter toute l'application 
Tome Fe dont il eft capable. I] s'attache aux faits ! 
perse finouliers & à la recherche des Ouvra- | 
ges, Ce n'eft pas lui rendre juftice que 

de le donner pour un hardi abréviateur . 
de Journaux ; il fufht d'ouvrir fon Li-. 
vre,pour voir qu'il puife dans différentes 

fources, Il faut pourtant convenir que: 
les Journaux font{es principaux guides, 
& quil ne vérifie pas toujours les faits: 
qui y font cités. Le plus grand inconvé:. 
nient que je trouve, c'eft que l’Aurteur! 
ne prend pas la peine de lireles Ouvra= 


/ 


de quelques Gens de Lettres Co: hr À 
ges de ces Ecrivains. ce qui féroir pour. 
tant néceffaire : outte là découverte de 
plufieurs faits curieux , il pourroit en{ui- 
te démêler finement leur caractere. I] y 

‘à d'ailleurs quelques Auteurs qui ne mé- 
ritent point le titre d'illufire,& dont 
-par conléquent il ne devroir point par 
ler. Je voudrois encore que le ftile für 
moins néoligé. Ma'oré ces défaus qu'il 
eft impoffible à up feul homme d’évirer 
enticrement , cet Ouvrage mérite l'efti- 
me du, public. D'ailleurs le volume de 
Corrections, qu'on donne de tems en 
tems remédie en partie à ces inconvé- 
niens. | 

La plupart des articles de ce Recueil Tome ne 
font aflez peu intéreffans pour Île com- ni ; 
Mun des Ledteurs ; ce qui n'empêche 
Pas Que ce ñe [oit une bonne compila- 
tion, maloré quelques méprifes qui s'y 
lon: gliffées. Ce qui le doit principale- 
ment faire rechercher, c’eft le catalogue 
des Ouvrages de chaque Auteur. Ce 
pendant ils’en faur bien que tous foient 
Zliffres dans la République des Lettres. 
Tel qui n’a enfanté que quelques écrits 
médiocres, fe trouve ici au rang des 

Ommes illuftres, bien que fon norn 
foit à peine connu des Bibliothécaires. 
. L'Hiftoire littéraire fut Pobjet princi- 
AL 2 


des Obf, 
pAg: 26, 


pal des études du P. Niceron; & loir 
peut juger du progrès qu'ily ft, par fes 
Mémoires pour fervir à l'Hiffoire des 
Honmes illuffres dans la République des 
Lettres. Le premier volume parut en 
1727. les autres fe fuccéderent avec 
tant de rapidité , qu'en moins de dix. 
ans, il en publia trente neuf. On ne peut: 
que louer fon travail : fes recherches: 
font en général utiles & fouvent curieu-- 
fes ; mais fans confidérer que par le ti-- 
tre de fon Livre, il ne promettoit que: 
les vies des Hommes lluffres ,ilacom-- 
pris fous ce titre une foule d’Auteurs ,, 
dont plufieurs ne font que médiocres: 
ou méprifables. Il eft aile de voir qu'ill 
ne s'eft jamais renfermé dans le plam 
annoncé par le titre de {on Livre, & 
qu'à melure qu'il avoit raffemblé desi 
faits fur un Ecrivain, il en publioit [a 
ie, foit qu'il füt illuftre ou ob{cur: 
Pour donner des Mémoires exacts & 
curieux , il auroît fallu lire avec foin les 
Ouvrages de chaque Auteur. Le Pere 
Niceron l'a fait quelquefois ; mais prefi 
{é de fournir fa carriere, il a fouvent 
copié les fautes des fournaliftes & der 
Bibliographes. Heureufement dans de* 
fupplémens donnés de loinen loin , ileri 
a corrigé plufieurs, & a fait des addi: 
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de quelques Gens de Lettres dc. 79° 
tions importantes. On lui a encore re- 
proché de n'avoir point gardé l’ordre 
des teims. Malgré ce défaut, fon Ou- 
vrage cft un amas utile de faits, tirés 
d'une infinité de volumes , qui ne font 
pas entre les mains de tout le monde ; 
& la République des Lettes lui eft rede- 
vable, pour avoir fait un Recueil, qui 
épargne des recherches pénibles. À 
parler ingénument , les vies des Hom- 
mes véritablement illuftres dans chaque 
art & dans chaque {cience, en remon- 
tant aux fiécles les plus éloionés, ne 
compoleroit peut-être pas dix volumes 
zu-12. L'impartialité, je voulois pref= 
que dire l'apathie du Pere Niceron a 
contribué beaucoup au fuccès de fon 
Livre; il parle des Ecrivains de diffé 
rentes fectes fans préjugé ; fans aigreur ; 
& il juge de leur mérire relativement à 
leurs Ecrits, avec tout le flegme d’un 
arbitre défintéreffé. | 

Le titre d’illuffre ne convient qu'a Pot 

un petit nombre , & ne doit pas être 2454 
prodigué! Que diroit-on d’un Souverain 
qui donneroit des Lettres de nobleffe à 
tous fes fujets ? Le P. Niceron étoit 
pourtant affez éclairé, pour voir que 
Ja plupart des Auteurs , dont il a rafflem- 
bI£ les vies , n’étoient pas Uluffres ; mais 
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ce titre lui a paru propre à donner uñe 
idée brillante de fon travail. Il pré- 
voyoit d’ailleurs que les Mémoires fur 
les Ecrivains véritablement illuftres {e- 
roient bien-tôt épuifés. Comme il vou- 
loit s'ouvrir une vafte carriere ,il leur a 
affocié des Aureurs médiocres & pref- 
que inconnus ,qui figurent dans fon Li- 
vre , ainfi que ces captifs qui ornoient 
le triomphe des grands Capitaines de 
ancienne Rome. left pourtant un peu 
étrange de voir de très-célébres Ecri- 
vains , confondus avec des pédans ou 
de fort petits efprits. Que penteroit-on 
d’un Hiftorien qui , dans les vies des Ca- 
pitaines illuftres mertroit à côté des 
Turennes, & des Condé, des Généraux 
d’ Armée toujours battus par leur faute, | 
des Officiers fubalternes & obfcurs? 
Cependant , malgré ce petit défaut: 
de juftefle dans le titre de ces Mémoi-: 
res , il fautavouer que les Amateurs de: 
faits littéraires & de catalogues de Li-: 
vres, he peuvent gucres fe paffer de cet: 
Ouvrage, où ily a d’ailleurs des détails: 
très-curieux. Les perfonnes mêmes quii 
ne voudroient que connoïtre les grands: 
Ecrivains , le liront encore utilement;; 


caroutre certains faits , ils apprendrontt 


du P. Niceron , quels Livres ils doivent: 


de quelqhes Gens de Lettres, rc. St 
confulrer pour s'inftruire à fond. Cet 
Ouvrage me paroït être d’une utiliré 
auffi générale, que les Ditionnaires 
hiftoriques. On y trouve les traits les 
plus importans, & ceux qui caracté- 
rifent le plus un Ecrivain, avec une 
life de fes Ouvrages |, & des cdi. 
tions qu’on en a faites ; enfin des éclair- 
_Ciflemens utiles fur les écrits les plus cu- 
rieux & les plus eftimés. Ainfices Mé. 
moires peuvent être regardés comme 
Un corps d'hiftoire littéraire , qui em- 
brafle différens fiécles comme l'Hiftoi. 
re des Sçavans de toure l'Europe. J'ef- 
time principalement la modération du 
P. Niceron qui, dégagé de préjugés, 
rend juftice à tous, & dit la vériré avec 
une liberté judicieufe. 


IMAGES DES LEROS 
© des Grands Hommes de 
Pantiquité , 


par CANINI. 


RU ” du Parnaf, 
cnltalien. Les figures furenc OTA— Tom, III 


vées par Etienne Picart le Romain ; À PAR. 337a 
Guillaume Valet, deux des plus habiles 
Maitres du fiécle paflé ; qui {e trouve- 
gent à Rome, lorfque Canin: entreprit 

L D v 


@ E Tr Ouvrage fut imprimé en 166 De 1, Nouvel. 


Tome Vi! 
des Obf, 
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de publier {on Livre. Canini qui étoit 
habile Peintre, étoir fçavant dans lan- 
tiquice. Ces figures font accompagnées 
d’une explication curieufe , & qui fait 
connoître la capacité de Canini dans 
PHiftoire & dans la Mythologie. 

e ne fçai fi M. de Chevrieres , Au- 
teur de la Traduction françoife ; s’eft 
donné la peine de confulrer les Sources; 
& d'examiner fi les Traductions {ont fi- 
deles; caril nous dit fimplement qu'il a 
rétabli les paflages anciens , ce qui ne 
pourroit fe rapporter qu'aux Traduc- 
tions citéés dans cet Ouvrage , Où aux 
autres textes latins. Ce travail eùt pout- 
tanc été plus utile , que cet amas de no- 


tes triviales de géographie , d’antiquités. 
romaines , & d’hifroire. I] faut néan= 


moins avouer qu'il ya quelques remat- 
ques eftimables. La Traduction m'a pa 
ru littérale & fidele ; & l'on voit bien 


que l'Auteur a facrifié a cet avantage les : 


agrémens du ftile. 
PLES DIE G ASS. EN D'hà 
par le P. BOUGEREL. 


{} N ne peut affez louer l'Ecrivain: 
_F laborieux qui a publie la vie du: 
célébre Gaflendi, Ouvrage digne d'être: 


de quelques Gens de Lettres ce. Fe 
1ü & eftimé de routes les perfonnes qui 
s'intéreflent à la mémoire des Grands 
Hommes. Je crois qu'on ne refufera pas 
ce titre à l'illuftre Gallendi, foit qu'on 
confidere la grandeur de fon génie , foit 
qu'on ait égard à la noblefle de fes {en- 
timens , & aux excellentes qualités de 
fon cœur. Le P. Bougerel, Prêtre de 
J'Oratoire, a recueilli avec foin une in- 
finité de faits curieux , qu’il a tirés de 
{es Ouvrages même , de diverfes Piéces 
imprimées , & de quelques manufcrits. 
À Pexemple de Plutarque, l’Auteur a 
rapporté les actions domeftiques de fon 
Héros , & rien n’a échapé à fes recher- 
ches. Il ya mélé de tems en tems des 
Epilodes qui n'étant point étrangéres, 
font un eftet agréable, & contribuent 
à délaler le lecteur, que de fçavantes 
difcutions auroient pu fatiouer. Il n'au- 
Toit pas dû ce me femble inferer dans le 
corps de fon Ouvrage l’abrégé de la 
vie de chaque Scavan: dontil parle; ces 
digreflions égarent un Lecteur. 

Comme l'Hiftoire a le privilege de 
pouvoir {e laifler lire, de quelque ma. 
nicre qu'elle {oit écrite, ce feroit man- 
quer d'indulocnce, que de remarquer ici 
les fautes de ftile. fe ne crains donc pas 
de donner Les plus grandes louanges aux 

D vj 
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ges Obferv. 
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fçavantes recherches de PAuteur , a fa 
littérature étendue , & à fapaflion de 
bien mériter de fa patrie. 


D'ALPTAITARRSES. 
fur la vie de Gaffendi ; 


par M. l'Abbé de LAVARDE. 


Es Tune Piéce nécelfaire à tous 
CE ceux qui ont la Wze de Gaffendi, 
écrite par le P. Bougerel. On lui fait 
connoître honnêtement plufeurs fautes 
qui lui font échappées, & on fupplée à 

lufieurs omiflions confidérables de fon 
Livre. Cette Lettre qui renferme des 
faits littéraires aflez curieux , eft digne 
d'un Sçavant; mais d'un Sçavant judi- 
cieux & poli. 


VIE DE MOLIÉRE, 
par M. deG RIMAREST. 


E r Ouvrage rempli de détails bas 
CC & puérils , paroît fabu'euxen quel- 
ques endroits. M. de Volraiie , Auteur 
d’une nouvelle Vie de Moliére , a tiré 
de celle-ci ce qu'il ya trouvé de plus 
folide & de plus agréable, en témoi- 
gnant fon mépris pour la fource où il à 
êté obligé de puifer. Mais qu'il me {oit 


de quelques Gens de Lettres , dc. 85 
ermis de dire que la fappreffion loua- 
De de plufeurs contes frivoies ne doit 
point entraîner celle d’une quantité de 
faits véritables &intéreffans , qu’on lit 
dans Ouvrage de M. de Crete & 
dont M. de Vokaire ne fait aucune 
mention dans le fien. D’ailleurs il ne 
nous apprend pas fes motifs de préfé- 
rence > Par rapport a quelques faits 
quil a jugé à propos de rapporter. Loin 
de fupprimer les faits déja connus , 
n’auroit-t il pas été digne de M. de Vol- 
taire de nous donner “ee anecdotes cu 
rieules , & de > publier quelque chofe de 
neuf ? Mais à la place des faits qu'on 
avoit lieu d'attendre, il nous donne de 
fort bonnes réflexions morales & litré- 
raires. Il a ajouté à la Vie de Moliere, 
des jugemens fort fenfés fur fes Ouvra- 
ges. C'eft dommage qu’ils foient fi fuc- 
cints & filécers. 


ÊTE DE M. HECOUET 


Ï AUOT EUR à l'exemple de Plutar- +. xxr11, 
_ que, n'a pas négligé cert ains petits des Obferv, 
iétails qui pcignent quelquefois mieux 7786 337 
es hommes, que les actions les plus 
clatantes. Mais principalement atta= 


hé aux grands traits, ila eu foin de les 
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peindre avec force. Le Médecin labo. 
rieux & charitable, le Chrétien auftére: 
l'Ectivain infatigable , l'Homme mèê: 
me y font fdélement reprélentés. Cetta 
Vie eft écrite avec beaucoup de délica: 
tefle & d'élégance, & l'amitié de l'Hill 
torien pour le Médecin , n’a point altér« 
les couleurs de la vérité. 


PARNASSE FRANCOIS | 
par M. T1ToN. 


Ou + le monde connoitle fuperbe 

monument , érigé par M.Titon du 
Tillet, à la gloire de la Poëfie & de 
Mufique de notre nation, dont :la dom 
né la defcription. Comme depuis l’imx 
preflion de ce Livre, p'ufieurs Pocte: 
& Mufciens font mceris, M. Titon # 
jugé à propos dy ajouer un Supplé 
ment. I! faut avouer que parmi ‘es Poëï 
tes il yen a plufeurs, je ne dis pas mé: 
diocres , mais honnétement décries que 
je m’abftiens de nommer ici. C'eft met-: 
tre fur le Parnafle les grands Poctes dû 
France en affez mauvaiie compagn'e: 
L’Auteur feroit plusexcufable , si avoil 
placé au moins ceux-là au bas de I 
montaone. Quelque prix de Toulouft 


“ ou de l'Académie Françoile, quelques 


de quelques Gens de Lettres , ce. 87 
vers in{crés dans le Mercure , donnent- 
ils droit àune place plus bonorable 2 


PIÉS DES PEINTRES, 


par M. D'ARGEN VILLE. 


a ? Tom, VITE 
L paroît que l' Auteur eft un grand Fa 


connoifleur , & qu'il fçait manier Le pag. 47e 
peinceau. Son Livre écrit avec beau- 
coup de juftefle & de clarté, eft précédé 
d'une {çavante Préface. La beauté du 
papier & des caracteres répond à celle 
de lOuvrage. 

L'Académicien de Montpellier ; mo- Tom. 1x. 
defte Auteur de ce grand Ouvrage , eft P#8° 105 
homme de robe de Paris , fort connu, 
qui a fait un long féjour en Italie, & 
des voyages dans quelques autres par- 
ties de l’Europe «où il a vu la plupart des 
tableaux dont il parle. Il joint heureute- 
ment à un vif amour pour la peinture 
quelqu'exercice de ce bel art, qu’il cul- 
tive dans {es heures de loïfir ; &il a feu 
fe former le goût fur les Tableaux, fut 
les Eftampes , fur les Deffeins des plus 
grands Maitres. Avec ces qualités & 
toutes ces circonftances avantageules , 

l'a été en état de nous donner un Livre 
fur la Peinture & fur les différentes éco- 
es ; tel que celui dont ils’agit. 
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La plupart de ceux qui ont enttepr: 
jufqu'icid'écrire l'Hiftoire des Peintres: 
& de parler de leurs Ouvrages , l'om 
fait fans choix, fans dicernement, & 
avec une partialité. puérile. Les Italiem 
ont fait {ur cette marticre de fort maw 
vais Livres, où par une fotte vanité ill 
ont loué indiftintement tout ce quu 
Jeur paysavoit produit , & ont confont 
du les grands Peintres avecles mcdio» 
cres. Ceux qui parmi nous ont écrit les 
vies des Peintres, font aufli tombés dans 
de grandes fautes. Souvent ils fe con« 
tentent de les nommer , fans nous dirt 
le lieu de leur naiflance, leur caractere 
leur manière , les défauts remarques 
dans leurs Ouvrages , & les lieux déco. 
rés de leurs fameux Tableaux. | 

La partialité de Ja plupart de ces Au- 
teurs eft bien étrance. Valari ne vante 
que les Peintres de la Tofcane ; Malva-- 
fia , que les Bolonoiïis ; Baglioni n’a pass 
feulement daigné nommer le Guide ; 
lAlbane , Lantranc. Notre de Piles, 
Auteur cftimable d’ailleurs, eft fi pat- 
fioné pour fon cher Rubens , qu'il loue: 
à peine le Pouflin & le Sueur. Ilavoitt 
méme totalement oublié cc dernier danss 
la premiere édition de fon Livre. Cela 
cft-il pardonnable ? 


loges de quelqnes Gens de Lettres ; 9 

Il n'eft perfonne qui ne fouhaite fe 
onnoitreen Tableaux. La capacité de 
Auteur eft tres - propre à donner des 
eux {çavans à l'ignorance, & à corri- 
er la fufhfante imperitie. 


1ISTOIRE DE CICERON, 
par M. MORABIN 


" ISToirEde Ciceronécrite en re r&, 
s Anglois par Middleton, & riadui- des Jug. 
e librement & élépamment en François ?48: 4. 
at M. PAbbé Prevôt , ayant paruavec 

ucces , on peut être furpris que M. Mo- 

abin ait depuis ofé hazarder un Livre 

ar le même fujet. Mais on doit fçavoir 

ue perfonne n’a plus lu, plus étudié 
cicéron que lui, fans excepter nos deux 

rands Cicéroniens, MM. d'Oliver & 
crévier. Il avoit déja publié l H'floire de 

exil de Cicéron, Ouvrage très-eftimé, 

ont on a fait plufieurs éditions, que les 
\nglois ont traduit dans leur langue, 

dont M. Middleton fait un digne 

loge dans fa l’réface. 

Les deux Hifloires de Cicéron ont 
hacune leur mérite , & les Curieux 
oivent fe pourvoir également de l’une 
x de l’autre. Si les deux Auteursfe ren- 
ontrent dans quelques faits , fi la {ub£= 
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tance des récits eft quelquefois pareille: 
les circonftances ne {ont prefque jamaii 
les mêmes. L'un eft diflus, quand Pau. 
tre eft précis : enforte qu'on peut dire 
que malgré l'identité de leur objet, ill 
différent beaucoup plus qu'ils ne fe refi 
{emblent. D'ailleurs chacuna fes réflé 
xions propres , & offre les objets dans ll 
point de vue qu'il a choili. 

Un Hiftorien de Cicéron doitle con 
fidérer comme Orateur , Philofophe 
homme privé , homme public. Ce n’efl 
que d'apres fes Ouvrages S& quelque: 
monumens anciens , qu'on peut cOm-- 
poler une Hiftoire de ce orand Homi 
me. Il faut que l'Hiflorien qui veut lu 
peindre comme Orateur , & raconte: 
de quel'e manière.il fe comporta pa 
raport au Bareau, nous expole le fujer 
de fes principales Orailons , & nous en 
donne une efpèce d’analyle. C'eft ce quel 
font les deux Auteurs, mais diffcrema 
ment. M. Morabin avec beaucoup de 
fçavoir , de clarté , de méthode; MI 
Middleton avec plus de fimplicité dans 
fon érudition, & d’un ftile peut-être 
plus coulant , mais moïns fort, moins 
expreflif. Celui - ci s’eft attaché à te} 
morceau, celui-là à telautre partie du 
même difcours. Les morceaux rendus: 
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ar M. Morabin repréfentent aflez bien 
le file nombreux & vigoureux de Cice- 
ron. La verfon de M. Prevôtrepréfente 
fon ftile doux & coulant ; mais étant 
copie de ue elle a dû degénérerun 
peu; & d’ailleurs il a travaillé avec une 
diligence triftement néceflaire. 


- 
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De quelques Gens de Lettres, 
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L'LERRRE 
Jar Monfieur de la Motte , : 


par M. l'Abbé TRUBLET, 


Kouvel, UoïrquEecet Auteur écrive, &: 
du Parn, 


Tome 1V. raifonne d’une manière quineft: 
#08: 65+ pas goutée de tout le monde ,onne peut: 
nier cependant qu’il ne faffe paroitre: 
de lefprit. Il y a dans fon petit Ouvra-. 
ge en forme de Lettre, des raifonne-, 
mens finguliers , pour perfuader que M. | 
de la Motte a été un bon Pocte. 
M. Trublet confond partout dans fa 
Lettre , la Critique avec la Saivre, & les: 
infultes avec les termes néceffaires dont: 
onsefl fervi pour critiquer avec folidi-. 
té , & quelquefois avec enjouement les. 
Ouvrages de M. de la Motte. Si on l’en 
croît , le titre du Livre de Madame Da- 
cier des Caufes de la corruption du goñt 
fut une groffe injure. Il eft perfuade que 
fi M. dela Moite eût été un Auteur fa- 


Sçavans & Arrifles 5% 
tyrique , on n’eût pas ofé l'attaquer; & 
qu'on ne l'a maliraité que parce qu’on 
fçavoit qu’il ne fe vangeroit pas: Mais fi 
cet Auteur ne fe vangeoit pas , comme 
H Paflure, on {çait que quelques-uns de 
fes partifans fçavoient y fuppléer : ainf 
cela venoit au même. | 

M. Trublet lui-même dans fa Lettre 
prodigue aflez libéralement certaines 
“pithétes aux Critiques de M. de la Mot. 
re. En général , il les met tous au rang 
es méchans , & en prend occafion de 
>rononcefr généreufement cette Sen— 
€ence : Le lien de la Société entre les 
néchans eff la crainte réciproque. Eft-ce 
nf qu'on à traité M. de la Motte : a- 
il jamais efuyé autre chofe que des re- 
roches purement littéraires , & quel- 
ques raïlleries où il n'y avoit rien de 
serfonnel ? C’eft contre les fatyriques 
Auteurs de certains Vers diffamatoires, 
que M. Trublet devroic exercer fon zè- 
e, & ne pas confondre avec eux des 
erfonnes dignes d’eftime , qui ont pu- 
ié contre les Oeuvres de M. de la 
Motte des Ouvrages plaifans ou {é- 
ieux. 

À ces léoères réflexions fur la Lettre 
le M. Trubler, j'ajouterai qu'il ya des 
ndroits ; {ur-tout vers la fin, que j'a 
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goutés. Il y apprécie avecune louablik 
équité l'efprit & le génie de M.de Il 
Motre, & fait une peinture très-aima 
ble de fon caractère d’efprit & de {es 
manières. Il fait aufli par raport à fout 
goût peu für, des aveux hardis & fincè 
res , qui n’ont pas plu au petit troupeau 
de fes aveugles partifans. Üne chofe: 
remarquer , eft que dans la Lettre, l'élo 
ge de M. de la Morte baïiffe à chaqui 
age. D'abord il pofféde tous les talens: 
il n’efl pourtant que grand Pocte & 
grand Profateur ; enfuite il eft moin 
Poëte & fait des Vers médiocres ; pull 
fon soûteft peu für. Si la Lettre eût ét« 
plus longue, que lui feroit-il refte? 
… Je rrouve en général une précifioi! 
top étudiée dans le ftile de. M. Trui 
bler, & quelque chole de peu nature} 
C'eft à mon gré le défaut effentiel du 
Profe de fon maïñître dont il vante tan 
Je ftile foigné & trav aillé , & qui aimois 
mieux parler comme on écrit , que d'é 
crire comme on parle. Aurefte ,ce n'efl 
que cette précifion affectée qu'on a eu 
en vue dans la fixiéme Lettre du Nouvell 
Life du Parnaffe.\or{qu'on a dit que Au 
teur avoirattrapé le jargon du Café 
cetteexpreflion a échappé: la bonne foi 
nous engage à reconnoitre que le terme 


Be dé 
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jargon, qui peint bien le ftile ridicule 
> certains modernes , ne convient que 
ns un {ens éloigné au ftile de l’Au- 
ur de la Lettre, à qui tous ceux qui le 
nnoiflent ne peuvent d’ailleurs refu- 
r leur eftime. 


À 


ELOGE FUNEBRE 
du Maréchal de Villars, 
par M. PEYSSONNEL. 


TtErTEe Piéce, c'eft-à-dire, cette Tome, 
—s Relation hiftorique & oratoire des nn 
ploits militaires , & des négociations | 
: ce Héros, eftécriteavec elprit, mais 

ins un goût provincialement acadé- 

ique ; le mélange ingénieux des figu= 

5 , & l’art de montrer dans l'avenir les 
péditions déja exécutées avec fuccès , 

: font pas les moindres ornemens de 

: Difcours , où le pathétique n'a point 
énéoligé. 


LOGE DES ACADEMICIENS, 
par M. de FONTENELLE. 


T3 E qui m'a toujours frappé dans les Tome 11, 
<s Eloges hiftoriques de M. de Fon- . 7. 
nelle, eft qu’il tourne {on fujetavec ot 
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tant d'art , quil eft toujours exacte 
ment Panéoyrifte & Hiftorien tout à || 
fois. Comme Hiftorien , il ne diflimuil 
point les défauts de celui dont il parle 
mais comme Panéoyrifte , il fçait pré 
fenrer ces défauts dans un jour fi favo 
rable , qu’on les prend quelquefois pour 
des vertus, Comme ces Éloges fom 
hiftoriques , l'éloquence quileur eft pro 
pre eft bien difiérente de celle des Pa 
negyriques ordinaires,tels que font ceui 
de nos Saints ou de nos Héros. C’e:! 
un genre d'éloquence familière , où il m 
s'agit que derécits ornés, & de fait 
afflailonnés de réflexions ingénieufes & 
{olides. Il feroit difhcile de ne pas re 
gatder M. de Fontenelle comme ui 


modèle en ce genre. 
| 


Le FAITES RE 


J#r la mort du P. Jean de Soto . 
Général de l'Ordre deS. François, 


par le P.Porssonx. 


Tome vit. € I je voulois rapporter ici tout ce qu’ 


des Obf, 
pas" 322+ 


LA y id admirable dans cette Lettre: 
également philofophique & oratoire , : 
faudroit la tranicrire prefque toute em 
tiere, pour faire remarquer la rare logil 
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que qui y règne. Le P. Poiffon par une 
_mérveilleufe fécondité, reprélente en- 
core au milieu de la feconde partie de fa 
Lettre l'affreufe & indifpen{able nécef- 
fité de mourir, &:tous les différens 
genres de mort qui nous menacent NC 
il le fait avec une judicieufe profufion de 


Aitcérature & d’érudition, qui paroït un 


prodige aux Scavans mêmes. 

Afe torrent maieftueux d'éloquence 
& d'érudirion facrée & profane , fuccé- 
de une profonde méthaphyfique fur la 
fpiritualité & l’immortaliré de lame hu 
maine. Vous jugez bien que la plus vaf- 
te Crudition n'a pas manque à l’Auteur 
fur cer arricle, 


ÉLOGE DE M. MARESCHAL , 


par M. MoRrAN 2. 


DE Dilcours fimple, élégant, judi- 


d_s Cieux, préflervé de route a£ecta- 
tion badine , & de toute ingénieufe 
puérilité , eft à mon gré fur le vrai ton 
de ces fortes de Difcours hifloriques , 
& fait autant d'honneur à la fcavante 
Académie, dont l’Aureur eft le Secré- 
taire , qu'à lui-même , & à l'illuftre 
Mort, dont il donneune fi haute idce. 


Tome III, Hip 
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Tome XE. 
des Obl, 


PAL 48. 
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des Obf, 
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ELOGE HISTORIQUE 
_ de M. Couftou , 


Par M.de CONTAMINE + 


‘Auteur de cet Ouvrage eft un 

_; connoïfleur & un amateur ; mais 
ilauroit mieux réufli , s'ileût été moins 
diffus , & fi ,àl’occafñion des morceaux 
dont ilparle , il fe füt abftenu de cer- 
taines digreflions afleétées & inutiles. H 
nya rien qu'on ne puille dire à l'occa- 
fion d’un Tableau , quand on eft d'hu- 
meur de battre la campagne , & qu'on 


‘s’abandonne à fon imagination. 


ELOGE HISTORIQUE 
du Maréchal a’Effrées , É.i 
par M. B1ET. }| 
A qualité de Protecteur de l'A ae 
L démie de Soiflons a donné lieu à.. 
M. l'Abbé Bier , de célebrer les vertus: 
de M. le Marèchal d'Eftrées, & de payer: 
à fa mémoire un jufte tribut de louane- 
ges; cequila fait, felon. moi ,avec uni 


. A L2 À ; 3 a CE] . - 
goût exquis 3 en forte que jai lu fon: 


Difcours avec un plaifir , que je n'avois: 
jamais gouté à ce point , dansla ledture: 
de ces fortes d’'Ouvrages. Quelle idée ill 


| ! *Éçavans G* Artifles, Se 
donne de fon Héros! Quel file noble 
& mâle ! que de faits intéreffans, que 
de réflexions judicieules! 


rh AL OA 
de. A4. le: Cardinal de Polignac, 


par M. de M AIRA N. 


Œ Esjugemens qu'ona portés fur ce 
L Difcours ont principalement dé- 
terminé l’Auteur à le publier ,en forte 
que C'eft proprement à fes Cenleurs 
que nous-en fommes redevables. Nous 
leur devons auffi la correction de quel- 
ques. endroits, & la fuppreflion de 
quelques mots, objet de leur critique, 
& peut-être le fondement du jugement 
injufte porté en général für tout l'Ou. 
vrage. Îl faut avouer que ce Difcours 
ne porte aucun de ces traits brillans, 
aufquels le Public étoit accourumé , & 
qui étoit en pofleffion de lui plaire. Mais 
dans l’abondance des faits, on peut s’é- 
pargner les dépen£es de l'efprit. Comme 
ce Difcours me donne uñeltrès haute 
idée du Cardinal de Polignic, & qu’il 
me le peint vivement & fans déclama- 
tion , comme le plus grand Homme 
de {on fiécle , je fuis forcé de dire ; que 
fon Eloge hiftorique me paroît fort bien 
fait: É i} 
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co Eloges de quelques Gexssde Lettres; 
E::LsO:GMETS 


de quelques Auteurs François ; 
publiés par M. Joxrx. 


PrEesavoirluavec attention tout: 

ce Recueil , je n’y ai trouvé aucu-. 
nes minucies. Prefque tout m'y a paru. 
intéreffant, finon pour un hommed'ef-. 
prit & pour un fçavant , au moïns pour: 
un Littérateur curieux, & fur-tout pout: 
un Bibliothécaire. L° Éloge du Cheva-: 
lier de Méré, Ecrivain poli & ingé-- 
nieux , eft un ‘de ceux que j'ai lus avec: 
plus de plaifir. Ceux des fameux Jéfui-- 
tes, le P. Daniel & le P. Hardouin,, 
n’ont rien de curieux que le Catalogue: 
& la date des éditions de leurs nome. 


breux écrits, 


èe 2 Qi: 


CAE 
me 


ad RAA cn. 
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w ANS RUE TE 
D Se NES 


ABREGFES 
HIS MAR TOUTES 


Benne. annee, a 


CARRE) RRRRECE) 


ADR E GE 
de l'Hifloire univerfeile, 
par MideLiszre. 


À Cgalement utiles & agréables , il 
faut choifir les faits les plus importans 


& les plus curieux , leur donner une ju 
te étendue, les lier adroitement , élois: 


ner les difcutions épineufes de chrono- 
bo » Enfin nerien mettre quiinter- 
rompe trop le fil de Ja narration. Mais 
le grand art eft de s'arrêter aux circon{- 
tances les plus néceffaires , & d'éviter la 
{échereffe en voulant être court & pré- 


cis. L’Abrégcé de M. de Lifle, ne réunit. 


pas tous ces avantages ; il eft plus éren- 
du que l’Abrégé chronologique du Pere 
Perau , & le Difcours de M. de Meaux 


fur l'Hiftoire univerfelle ; mais ces deux 


Auteurs ont bien plus de génie que M. 


de Lifle ; les fairs font ingénieufement. 


hiés dans leurs Ouvrages les tranfitions 
beureufement ménagées ; le ftile du 
Eiij 


P Our rendre ces fortes d'Abrégés 


Nouvel, 
du Parns 
Ton 1 


pags 39ÿ° 
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premier plaît par fa noble fimplicité , & 


celui du fecond ravit pat fa fublime élo= 


quence, Dans lermoderne Abrése , on 
ne voit nul art, nulle ingénieufcs liai- 
fons dans les fairs : c’eft un ftile plat & 
pelant ; ce font des leçons nues où l’oft 
trouve en général de l'exactitude ; Mais 
c'eft une exactitude trifte, & ennemie 
detoutagrément. 

Au lieu de ces calculs chronologiques 
que l'Auteur à mis dans le premier vo- 
lûme , & qui interrompent la narration 
des faits , j'aurois voulu qu'il eût fim- 
plement adopté des dattes, & qu'il les 


eût juftifices dans de courtes notes. Je 
n'aime pas nonplus le détail des mois &. 
des ans de quelques peuples; c'eft un 
étalage d’érudition déplacé dans ces 


fortes d'Ouvrages , où l'on ne doit 
D 


trouver que des faits intéreffans , & la 

connoillance des mœurs de différentes: 

nations. … | AE 
L'Hiftoire Grecque & Romaine eft 


/ / ® / 8 ® 2 « 
en général trairée avec foin; mais l’Au- 


teur a quelquefois une manière d'expri- | 


mer les faits qui les déguife trop. 
On pourroit reprocher à M. de Life 


d'avoir négligé quelques morceaux 
d'hiftoire extrémement curieux. Il faut: 


pourtant convenir qu'il a donné une 
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jufte étendue à lancienne Hiftoire 
Grecque & Romaïre ; mais il me fem 
ble quil s’eft trop érendu fur ce qui 
s'eft pañlé depuis le quatorzieme fié- 
cle jufqu'en 1702. Il ya en tout cela 
une bigarure defagréable. Il falloit gar- 
der une plusexacte proportion. Malgré 
tous ces défauts , je reconnoïs que fi la 
lecture de cét Ouvrage n’eft pas agréa- 
El , elle peut être utile aux perfonnes 
qui veulent fé rappeller des faits hiftori- 

S. 


ABREGE 
de l'Hifloire Sainte. 
E r Ouvragerend témoignage à la 


Tom. 7 
des Obf, 


| fagefñle ° à Ja piété & au difcerne- DASs 3 29e 


ment de l’Auteur, qui l'ayant compofé 
pour linftruétion de fon éleve, a jugé 
avec raifon que d’autres difciples , &les 
maîtres mème, en pourroient profiter. 
H n'a point imité M. PAbbé le Rasoïis, 
qui dans {on Abrégé d'Hiftoire, acrédi- 
té par l'ignorance, fans parler des fautes 
groffières , a fait des réponfes fi courtes 
& fi féches, qu'on n'yapprend rien , fice 
n'eft des noms , avec quelques faits dé- 
nués de circonftances , & quine laïffent 
dans l'efprit prefque aucunes traces. 
L'Auteur du Livre dontil s’agit, a tel- 
E iii) 


Tom SA 
des Obf, 
Ag: 330, 
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lement ajufté les réponfes avec les de. 
mandes , que celles-là plus longues que: 
celles-ci, font aurant de petites Hif. 


toires, 


HISTOIRE DE FRANCE 
par Demandes & par Réponfes. 


Le méthode des Demandes & des. 


Réponfes {oulage la mémoire , f#e 
l'efprit, & foutient l'attention , parce 


qu’elle tient un peu de la nature du Dia. 


logue ; cet Ouvrage qui renferme en un 


feul volume, tous les faits pincipaux 
de l'Hiftoire de France & de l’'Hiftoire 
Romaine , liés exactement par le fil de 


la chronologie ; eft non-feulement utile : 


pour les enfans & les jeunes perfon- 
nes ; mais Commode pour les Sçavans ;; 


païce qu'ils peuvent trouver ici du pre-i 


mier coup d'œil rous.les traits remar- 


quables de l’une & de l’autre Hiftoire 


avec leurs époques. L'Hiftoire Romaï. 
ne ajoutée nouvellement, paroît un peu 


trop abrégée; elle méritoit, cemefem.* 
ble , un volume à part. L'Hiftoire de. 


France eft en comparaifon , bien plus: 


étendue : l’une & l’autre paflent pour 
exactes. | 
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H I Ra LA L 
du feirieme fiécle , 
Par ZA. DURAND. 


PE sTun Abrégé fuperficiel , écrit 
Ç: d’un ftile plat & barbare, L'Au- 
teur qui cft Proteftant & Miniftre , quit- 
te fouvent le langage d'Hiftorie 
celui de Déclamareur ll expole la 
plüpart des fairs conformément aux 
préjugés de fa Sete. 1] faut convenir 
cependant qu'on trouve dans cet Abré. 
oc des chofes qui ne four pas commu- 
nes , mais on ne le doit lire qu'avec 
précaution. Ce font d | 

ceux qui ont fait de bonnes études peu- 
vent profiter , & qui ne fervent qu'a gà- 
ter l’efprit des jgnorans. 


n pour 


ABREGE? 
de l'Hifloire de PEglife, 


PAT M. TuRRETIN. 


7" E Tr Ouvrase cft eftimable pour la 
€” précifion du file Pau l'arrange- 
ment des faits. I] paroît que Auteur ne 
la compofé que pour déclamer contre 
lEglife Romaine, & établir les opinioïis 
de fa Secte. Le feiziéme Siécle ,; funefte 
époque de la prétendue Réformarion , 
; E v 


e ces livres, dont 


Tom, If, 
des Obi, 
pag. 68 
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remplit prefque la moitié du Livre, 
& ceux qui en ont été les Auteurs & 
les Promoreurs, y font peints avec les 


couleurs les plus brillantes. L'Hiftorien 


trop occupé du dellein de tourner en 
ridicule PÉglife Catholique, cite, com- 
me certains, quelques faits douteux. 


ABREGE 
d’ Antiquités facrées Grecques. 


À .Brunings,compilateur Aflemand, 
ÎVE fe propole principalement d’'é- 
claircir quelques endroits des Livres 
faints; & à ce fujer il fait une efpèce 


j 
de catalogue de plufñeurs ufages Éga= 


lement oblervés par les Juifs & par les 
Grecs. Pour ne laiffer aucun doute fur 
les faits, notre dote Allemand compi- 
le des paffages Grecs & Hébreux.& joue 


férieufement le rôle du fameux Chrilof- : 


tome Mathanafius. Maloré les pro- 
gres de Pefprit humain dans la Philo- 


fophié, il y aura toujours de petits gé- 
nies, heureux & forts en citations »" 


malheureux & foibles en raïfons , par- 
ce que la nature n'accorde pas à tous 
Xes hommes le talent de la juftefle. 
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ABREGE 
de l'Hifloire d'Efpagne , 


par le P. Ducnesne. 


# À méthodede cet Auteureft excel- 
À lente pour un abrégé de cette ef- 
“péce. Il fuprime tous les détails & tou- 
tes les circonftances des faits, & n’en 
-expole que l’eflentiel. Il écarte aufli ce 
qui concerne l’Hiftoire Eccléfaftique, 


-& celle des autres états. Comme l’Au- 


teur n'a eu en vue ni de préparer les 
faits, ni de les lier. ni d'en déveloper 
les caufes & les fuites, on conçoit ai- 
fément qu'un Ouvrage de ce genre, 
fans art & fans ornement,eft moins fait 
pour le plaïlir que pour l'inftruction. 
Telle eft aufli fa deftination particuliere. 
-C'eft en quelque forte un difcours fur 
l'Hifoire d'Efpagne ; mais qui n'eft pas 
pour cela dans le goût du difcours admi- 
table de M.Bofluet fur l'Hiftoire uni- 
univerfelle. Il paroîit que le fage & 
pieux Auteur s’eft plutôt propofé pour 
modéle M. Rollin. À l'exemple de cet 


excellent Ecrivain, fi juftement eftimé, . 


& que la jaloufe de quelques petits fça- 

Vans s'efforce fecrettement de rabaif- 

der , le judicieux Auteur ne laïffe paffer 
Æ v) 
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des Obf. 
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aucun fait important, fans y joindre 
des réflexions capables de former le 
cœur , en ornant la mémoïre. Comme 
le religieux Auteur de l’Hiffoire An- 
cienne , il applique fouvent la morale 
chrétienne à tous les endroits où elle 
peut -étre rapellée fans affectation. & 
fans dégoût. 


DISCOURS 
fur l'Hifloire univerfelle, 


par M. Bos SUET. 


DISCOURS 
fur l'Hifloire Eccléfraffique, 


par l'AbbéFLEURY. 


! 


. Boffuer a fçû raffembler dans | 


AV fondiscours tout ce quis'eft pailé 


de grand & de digne d'êtré connu de-. 


puis la Créarion du monde, jufqua 


Ja fondation des nouvelles Monarchies. 
M. l'Abbé Fleury dans fes huit dif- 


cours , n’eft point inférieur à M. Bof. 


fuet ; & fi l'on n’y trouve pas la mé- 
me force de pinceau , ni la même pom=. 
pe d’expreflion , on en eft bien dédom-. 
magé par la netteté & par la pureté 
du file, par la folidité du raifonne-. 
ment , & par la noble indépendance! 


des préjugés, Rien neft mieux pente 
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que ce qu'il dit fur ces matieres ; & il 
nous a donné dans fes difcours tous les 
éclairciflemens néceffaires ; pour juger 
fainement des révolutions arrivées dans 
la Réligion. Cependant fi nous n'avions 
que le Difcours de M. Bofluer & ceux 
de M. Fleury pour apprendre l'Hiftoi- 
re du monde & celle de l'Eglife, je crois 
qu’une pareille lecture ne porteroit guc- 
re de connoiffance dans notre efprit. 


ABREGE 
de l'Hifloire Ancienne, 


par le Pere DuüucHEsNé. 


TE n’eft plus commode & plus T. XXX 


*. d’ufage que ces petits abrégés, qui 
en un iftant metrent fous les yeux des 
éyénemens célébres, avec leurs dates 
& leurs principales circonftances. Cet 
Ouvrage eft furtout propre à la jeunefle 
de l’un & de l’autre {éxe à qui on veut 
donner une bonne éducation. Joint à 
POuviage de M. Rollin, il fert à gra- 
ver dans la mémoire tout ce qu'il y a 
d'eflentiel dans celui-ci , & à l'y arran- 
ger par ordre chronologique, & fui- 
vant des divilions naturelles & métho- 


diques. 


des Obf, 
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LABEL ENTRER 


Chronologiques, 


de M1. l'Abbe LENGLET. 


À { . PAbbé Lenglet à rendu un vrai 
À fervice à la République des Let-. 
tres pat la publication des Tablettes: 
Chronologiques. IJlaorncde plus cet Qu-: 
vrage de réflexions {ur la méthode &: 
fur les ouvrages neceflaires à l'étude de: 


l'Hiftoire. La lééture de ces Chapitres 
fait connoîtte que l’Aurteur a été plus 
guidé par l'abondance de fon imagina- 
tion, & par les richeffes de fa mémoi- 


re, dans l'arrangement des chofes dont 
\ il entretient fon Lecteur, que par la 


méthode didactique & vulgaire. À la 
fin de ce long difcours préliminaire , 
VAuteur rend compte de fon Ouvrage 


e 


JLCOUTS. 


dés 


& du plan qu’il a fuivi. On ne peut lt. 
donner de trop grands éloges. M. Len= 
gleteft un vrai fçavanten Bibliographie 
& én-Chronologie. Aufli fes Tablertes 
Chronologiques ont-elles un heureux 
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| ABRÉGE CHRONOLOGIQUE 
de l’Hifloire de France, 


par Mile Préfidenr H® NAULT. 


Y L n’eft pas furprenant que de routes 
À les Hiftoires, celle qui nous intérefle 
le plus, ait paru jufqu'ici en notre lan- 
ques fous tant de formes différentes. 
Que d’Hiftoires générales de ce Royau- 
me, & combien d'Abréoés! Pour en 
faciliter l'étude & foulag 
re , on la réduite plus d'une fois én une 
efpèce de Dialogue, par la méthode uti- 
le des demandes & des réponies. 
Voici un travail d'un nouveau genre 
fur notre Hiftoire, & un des plus uti- 
les qui ait jamais été entrepris; c'eft 
un petit volume, où il y a plus de fça- 
voir & de recherches, que dans beau. 
coup de gros Livres, & qui par fon in- 


génieufe & finguliére conftruction , a° 


dû couter autant de peine à fon Auteur, 
qu'il en peut épargner à tous ceux qui 
<n feront ufage. 

Ce ne font pas ici de fimpies faftes, 
ou un lourd Compilateur met fa gloire 
à entafler des événemens, copies fans 
<hoix & fans réflexion. On trouve dans 


cer la mémoi- 


Tom. IL. 
des Jug. 
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cette nouvelle Chronolosie l’époque 
füre de tout ce qu'il ya de plus im- 
portant, de plus curieux, de plus inté- 
reffant dans notre Hiftoire, & dans cer- 
tains événemens célébres de l’Hiftoi- 
re de PEurope , qui y ont rapport. On 


y voit les fources de notre droit Public, 


Civil & Eccléfaftique , & l'origine d'un 
grand nombre de nos ufages. 
__ Cet Ouvrage eft écrit avec autant de 
précifion que d’élésance, & renferme 
tout ce qui mérite d’être {çcû & rete- 
nu dans notre Hiftoire , avec des ob- 
fervations fcavantes, des jugemens fen- 
{és , des réflexions fines , des portraits 


vrais & agréables. 


Mais comment dira-t-on , tout cela 


fe peut-il trouver dans un fi petit volu- 
me, qui eft une efpèce d’Enchiridion 2 


Cependant je n'exagere poinr. C’eft le 
‘ + » > VA) 2 e 
bouclier d'Achille , ou plutôt c'eft celui 
d'Enée, ou le Dieu du feu avoir fcû : 
tracer, avec {on {cavant burix ou fon 
dote cifeau , toute lHifloire des Ro- 


nains. 


Ce qu'il ya de particulier dans cet 
Abrécé chronolosique , €ft qu outre les. 


faits pcncraux & imoortans, dont au- 
cun neft omis, il offre des anccdo= 
ses & quelques traits remarquables , 
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échapés à la fagacité de nos plus célé- 
pres Hiftoriens , avec des réflexions dé- 
icates que les fçavans ne font gué- 
es. 


L'ART 


de fixer dans la mémoire les faits de’ 
l'Hifioire de France, | 


PAR UMAMELE CZ. 


T'Esr l’Hifioire deFrance en vers 

4 techniques, à peu près dans le gout Tom. VI, 
le la Afémoire artificielle du P. Bufher, #4 . . 
vec des notes aflez étendues au bas ” 
e chaque page, pour expliquer le féns: 
les vers , & expoler des faits & des cir- 
onftances qui n’ont pü entrer dans le 
ifcours verfifié. Le Livre dont il s’a- 
it ici, concerne principalement la mé. 


. he 
Dur Ÿ 0 frAarbinale Il sc Atril 
MJIS D Rs LI etre Tous ICS VÊTS SL LIL 


iels ne font pas fort propres a être lo- 
és dans un cerveau , dont les fibres ont 
cquis de la folidité ; & un jeune hom- 
1e qui a de l’efpric , qui raifonne , 
ui a étudié en Rhétorique & en Phi- 
fophie, ne s’accommode pas plus de 
es fortes de machines , que de ce Ru- 


ment de bois inventé depuis quelques 


/ 


Le 
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années, & qui convient à l'enfance à fa=. 
quelle ileftd’un grand fecours.Je nefcais: 
donc fi ces vers techniques {ur V'Hii- 
toire de France , peuvent être d’ufage 
pour la jeunefle. Cependant comme 
l'Auteur a placé au bas des pages des 
explications , peut-être que les deux 
genres de mémoires ; l’inrellectuelle 8 
a machinale, peuvent profiter defon 
Ouvrage. 

_ A l'égard des Abrégés qui ont paru 
jufqu'ici, j'avoue qu'il ÿ en a peu de 
bons. 11 font fecs, découlus, & nap- 
prennent que des mots. Il faut néan-- 
moins en excepier celui de M. d’Au-- 
vigny, qui eft dédié à M. le Prince de: 
de Conti, & auquel on a joint un abrégé: 


de l'Hiftoire Romaine.C’eftun fort gros : 


volume in douze par demandes & par! 
réponfes , il neft à moi-meme d'une? 
erande utilité pourtrouver fur le champ 
l’époque des faits de notre Hifoire. je 
m'en fers prefque tous les jours. Nousi 
avons encore l’Abrégé de l'Abbé le Ra-- 
gois ; mais il ne peut être d’ulage que? 
pour les petits enfans , à qui il n'eftf 
queftion que d'apprendre des mots si 
fans fe mettre en peine de leur don=- 
mer des idées fuivies. 4 

Du refte, ces vers techniques , coms» 
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me techniques ,ne iont point ridicules , 
du moins pour les énfans. En général, 
Ouvrage eft bon, & peur iuccéder 
prelque immédiatement aux hocheis. 
Des qu'un enfant commence à lire , on 
peut le joindre aux Fables de la Fon: 
laine, qui €ft felon moi, le premier 
Livre qui doit prendre poñeflion de la 
mémoire dé l'enfance, 


Tom. I. 
des Obf, 
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OUVRAGES HISTORIQUES 
SUR LES ROMAINS. 


% 
* 


| 
ne. gore ee 


= De mes 


CONSIDERATIONS 


Sur les caufes de la grandeur des Ro= 
= Î 
nains @ de leur décadence. 


par M. le Préfident de MoNTESQUIEU 


 E Livreeft lé fruit d’une étude f€- 


; tieufe de l'Hiftoire Romaine, &' 
Pon y trouve plus d'effort de raifon 
que de mémoire. Maloré fa briéveré , 


il inftruit ceux qui fe {ont le plus fa- 
miliarifés avec les Ecrivains de l’anti-. 


quité , & occure agréabicment ceux! 
qui n'ont eû avec eux qu’un léger com-" 
merce. Ce queS. Evremont a écrit fur. 
ce fujet , eft plus proportionné à tous. 


les genres de lecture. Mais l'Ouvrage 


de M. de Montefquieu eft plus profond, 
plus étendu, & à plufieurs égards, il 
eft plus folide & plus curieux. Quel- 
ques perfonnés ont trouvé què le ftile 
en Ctoit négligé en queiques endroits, 


fur les Romains. 19 


& qu'à force d’être concis & nerveux , 
l'étoit quelquefois un peu obfcur & 
dur. Mais je trouve ce reproche mé- 
diocrement fondé, 


MOEURSNEÉILUSAGES 
des Romains, | 


par M. le Fsvre De Morsans 


Er Ouvrage paroït être la produc- 
L. tion d'un fçavant homme, il eft 
aéceflaire à tous ceux qui s'appliquent 
à l'étude de l’Hiftoire Romaine, & qui 
fouhaitent acquérir l'intelligence de plu- 
leurs paflages des anciens Auteurs. Il 
eft vrai que les Commentateurs ont 
loin d’éclaircir lés endroits ténébreux ; 
ar l'expofition de certains ufages auf- 
quels ces endroits ont rapott ; mais il 
ft agréable de pouvoir lire de fuite Ho- 
race, Ovide, Juvenal, Martial, &c, 
ans fe trouver arrêté par des allufions 
Jont on ignore l'objet, car ceft l’i- 
norance des mœurs &ufages des An- 
iens , qui fait le plus fouvent toute 
‘obfcurité des Auteurs. Indépendem- 
nent de cet avantage qu'on peut re- 
irer du Livre dont il s’agit, il eft par 
ui-même curieux & amufant. 


TE AX, 
des Ob£' 
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Ce Livre eft aflez bien écrit, & com-: 


ARS pofé d'excellentes remarques , fidéle- 
de Nieupoort ment extraites des bons Auteurs qui ont 
page 4 écrit {ur ces matières. Mais l’Auteur de 
cet Ouvrage eft malheureufementtom- 
bé dans le défaut que Nieupoort repro- 
che à ceux qui avant lui ont traité des 


ufages des Romains : l'ordre manque. 
dans fon Livre. Cet Auteur, fans ob- 
ferver aucune liaifon, paffe rapidement 


d’un fujet à un autre, lacrifiant Parran- 
gément à la variété , & la méthode à 
l'abondance. C'eft ce qui fait que quoi- 
que fon Livre foit fort bon d’ailleurs, 
il eft difhicile d’en pr£fiter autant qu'on 
auroit pû faire , s'il eût fuivi un autre 


plan. On n’y trouve pas un mot {ur la. 
Jurifprudence des Romains ; & leur Res 


ligion y eft traite fort fuperfcielle- 
ment. C’eft ainfi qu'il omet une gran- 


de auantité de chofes importantes , &. 
3e , A e P 9e 
qu'il s’arrêre quelquefois à ce qu'ily a |. 


de moins curieux, de plus commun, 


de moins utile pour Pintelligence des. 
anciens Auteurs. Ce dernier article a. 
éré le principal objet de Nieupoort;, 


& c'eft ce qui en fait aufli le mériæ 
particulier. | 
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EXPLICATION DES COUTUMES 
_@ Cérermonies des Romains, 
traduite du Latin de Nieupoort, 


par l'Abbé DesronTainrs. 


TE qui renarde les mœurs, les Loix, 
( les Coutumes & les aions des 
Romains , a toujours paru intéreflant , 


non - feulement pour les gens de Let— 


tres , mais encore pour tous ceux qui 
ont l'efprit un peu folide. Si l’on ex- 
cepte certaines perfonnes qui fe glori- 
fient de leur ignorance, & qui n'ont 
de gout que pour les Lettres frivoles ; 
eft-l quelqu'un parmi ceux qui ont eû 
de l’éducation, qui n'aime l'Hiftoire 
Romaine, & tout ce qui contribue à l’é- 
claircir? Sans parler ici de toutes les 
formes différentes qu’elle a priles dans 
notre langue, foit par la voie d'ampli- 
fcation , foit par celle d’abrégé, loit 
enfin par les traduétions des anciens 
Ecrivains de cette Hiftoire, tels que 
Denys d'Halicarnafle, Polybe, Tire- 
Live , que de Traités particuliers. n’a- 
vons-nous pas en François fur le gou- 
vernement & les mœurs des Romains, 
fur leur maniere de faire la Guerre & 
la Paix, fur le caractere de leurs grands 
hommes, fur la canfe de leurs diflen- 


Préfice 
de cette 
Traducs 


LS | 
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“fions , fur les moyens que Rome em 
ploya pouri{ubjuguer tant de Peuples, 
& rendre fon Empire le plus vafte &c: 

le plus puiflant de l'Univers ? 
Quoique deux illuftres Ecrivains ;, 
. Saint-Evremond & Saint-Real ayentt 
fait d'excellentes réflexions {ur quelquess 
parties de l’Hifloire Romaine , elless 
- maprochent pas, felon moi , de cellesi 
d'un Ecrivain moderne, eftimé avec: 
juftice par plufieurs écrits ingénieux, 
& fur-tout pour fon Ouvrage, fur lan 
grandeur & la décadence des Romains. 
L'Ouvrage de Nieupoort n'a pas be» 
foin qu'on avilifle les écrits qui fem=- 
blent avoir-le même objet : ilfe re: 
commande aflez par lui-même, & furk 
cela on ne fe défie point du jugement 
des Lecteurs éclairés. | 
Pour multiplier le fruit qu’on peut 
retirer de cet excellent Livre, on 4% 
jugé à propos de le faire paroïtre en 
François. Le ftile didactique , qui efbl 
fufceprible d'élégance & de graces en las 
tin , ne left pas de même en notre lan=k 
gue , comme le fçavent tous ceux qui en 
ont étudié le génie.On s'eft propofe feu=# 
lement demettre dans cette traduétiofil 
de la clarté( en quoi la langue Fran=- 
_çoife excelle} & de la pureté , avec les 
pluss 


‘1 fur les Rormains Mar 
plus de fidélité qu'il à été poffible ; car 
on n'a pas obfervé une exactitude {cru 
puleule, On a été obligé quelquefois 
d'omettre des remarques fcavantes 
qui ne concernoient que l'étymologie 
d'un mot latin , ou les différentes ac- 
ceptions d’un mot giec; ce qui a paru 
dégénérer un peu en minuties, & ne 
point convenir à un Abrégcé, où lon 
fait profeflion de ne traiter que ce qu'il 
y a de plus important. 

J'avoue de bonne foi qu’on trouve 
dans le Livre des Moœurs & des nfages 
des Romains, des chofes qu'on ne trou- 
vera point dans celui-ci. Mais en revan. 
che;il y a dans l’'Ouvrage de N feupoort, 
une grande quantité d’autres articles 
bien plus curieux , & d’une autre im- 
portance. Aïinfi ces deux Livres ne fe 
doivent point nuire. S'il ÿ a dans l’un 
des citations À la marge , qui appuyent 
utilement ce qui cft avancé dans le rex- 
te, on trouve en cela beaucoup plus 
d'avantage dans le Livre de N jeupoort, 
où les autorités font multiplices, & 
je crois mieux choiïfies. 

Il eft aifé de voir que cet Ouvrage 
doit être très-utile à tous ceux qui cule 
tivent les belles Lettres, & qui Le plai- 
tent à étudier les anciens Auteurs , fur 

Tome ET: F 
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rout les Poctes. Il convient aux Etu= 
dians dans les Colléges , & même aux 
Profeffeurs ; il les peut aider à rectificr 
une foule de faufles interprétations, 
que les Commentateurs ont données 
à des pañlages des anciens Auteurs. 
C'eft pour eux principalement que 
font deftinces les nombreules citations 
qu'on trouvera ici au bas des pages , 
& dont peut-être quelques perfonnes 
feront effrayées. Mais on les prie de 
confidérer , que fans ces citations, dont 
toutes celles qu'on a pris la peine de 
vérifier, ont été trouvées exactes , Tout 
ce qu'on avance dans le texte auroit 
paru peu folide, & que d’ailleurs fans 
cela le Livre n’auroit fervi de rien pour 
l'intelligence des Auteurs de l'antiquité, 
( ce qui eft le principal but de l'Ou- 
virage, comme je l'ai dit) & n'auroit 
été propre qu'à amufer les ignorans. 
Quel fervice M. Nieupoort n'a-ts 
il pas rendu aux Lettres par cet excel- 4! 
lent Livre ? Cet Ouvrage écrit en 
Latin, ceft-à-dire , dans une langue 
trop négligée parmi nous, étoit à peine 
connu en France, tandis que dans les « 
Pays étrangers on en multiplioir les €-M 
dicions. Nous en connoifflons enfin tout 
je prix, par la traduction fidele qu'on! 


fur les Romains. ET 

en vient de donner au Public. On ne 
peut rien lire en ce genre ni de plus 
inftructif ni de plus agréable. Le 
principal objet de FAuteur à été d’é- 
claircir les anciens Ecrivains, & d’en 
faciliter intelligence, & on peut dire 
qu'il y a parfaitement réufli. Son Li- 
. vie peut être regardé comme un Com- 
mentaire univerfel des Orateurs , des 
Philofophes, & principalement des Hif. 
toriens & des Poëtes de l'antiquité , 
qui dans mille endroits de leurs écrits, 
font allufion aux coutumes & aux 
mœurs de‘leur ficcle. Avec un pareil 
guide , on peut en quelque forte {e 
pafler du {ecours des Commentateurs. 
C'eg une clef qui ouvre mille portes. 
L'Ouvrage de M. Nicupoort eft d’au- 
tant plus eftimable, qu'il eft écrit avec 
éthode . & que tout ce qui concerne 
les loix, les mœurs, les uiages & les 
cérémonies qu'on obfervoit à Rome, 
fe trouve rangé fous un certain ordre 
qui en rend la lecture plus profitable, 
C’eft ce que n'ont point fait tous ceux 
qui jufqu’ici ont cffayé de réduire les 
immenfes recherches des fcavans {ur 
les antiquités Romaines. Ces Abrévia- 
teurs s’arrètent ordinairement à des 
minuties , tandis qu'ils omettent, ou 
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eflleurent à peine les points les plus 
importans. Nul plan ; nul deflcin, nulle 
liatfon dans leurs écuits. Ils pañlent ra- 
pidement d’un fujet à un autre, facri- 
fiant l'arrangement à la variété, & la 
méthode à l'abondance. La plüpart né- 
gligent d'indiquer les fources où ils ont 
puiic tout ce qu'ils débitent; ce qui 
eft néanmoins très - utile, principale- 
ment pour ceux qui ne fe laïflent con- 
vaincré , qu'autant qu'ils voyent les 
choles folidement apuyées fur les té- 
moignages des Auteurs dignes de foi. 
M. Nieupoort fatisfait pleinement de 
ce coté là. On trouve au bas des pages de 
nombreufes citations qui,en faïfant l’é- 
loge de fon travail & de fon exa@itu- 
de, mettent fous Îles yeux du Lecteur 
le fens de plufieurs pafñlages des an- 
ciens Ecrivains qu'on n'avoit pas en- 
tendus auparavant, ou dont les Com- 
mentateu:s avoient dortné de faufles 
inrerprétations. 

Les matieres qui compolent cet Ou- 
vrage, font fi variées, fi curieufes & 
fi abondantes, qu'il eft comme impof- 
fible d'entrer là-deflus dans aucun dé- 
tail. Content d'en avoir fait fentir l’u- 
tiliié , je renvoye au Livre même qui 
ne {çauroit étre aflez là par tous ceux 


L 


* ; 


fur les Romains. "ay 
aui cultivenc les belles Lettres ; par les 
jeunes Etudians, & même par les Pro: 
fefeurs les plus habiles. La Table des 
matieres qui eft à la-fin table! éren: 
due & exacte, eft une efpèce de dition- 
haire, qui peut être d’un grand ufage. 


PAR ALL EL E 


. des Romains & des François , 


par A. l'Abbé M A1 v. 


gt E Livre eft écrit noblement, & Tr. XXIT, 
à. en piufieurs endroits , avec beau ii . 
coup d’elprit & de genie Quelques ae & 241. 
ralleles auroient pü être, accompagi 
de plus de Juftefle | & quelques por- 
traits moins étudiés, moins charoés. 
L'Auteur auroit pü mettre au{li un peu 
plus d'ordre & de liaïfon dans les ma- 
tières,& plus de précifion dans fon ftile. 
Je ne puis m'empècher de dire que 
ce Livre me paroïît plus Curieux qu'u- 
tile, plus {cavanr qu'inftrudtif, plus 
ingénieux que folide. Je n'y ai rien 
trouvé qui foit capable de donner des 
vues pour la perfection du gouverne. 
ment & pour le bonheur des peuples. 
Nous ne fommes aujourd’hui dans au- 
cune des circonftances où les Romains 
& nos ancêtres fe {ont trouvés. Tant 
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de paralleles & de réflexions ne peu- 
vent fervir qu'à amufer le Lecteur, & 
à lui faire dire que l’Auteur a beau- 
coup d’efprit, de génie & de fçavoir; 
qu'ilécrir bien, & qu'on a lieu d’arten. 
dre de lui d’excellens Ouvrages dans 
ke genre hiftorique, & peut-être dans 
d’autres genres, 
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DR NT ne MS es AT APE SE AE AR SE LE 


HISTORIQUES. 


PCT STOTLRE «DU: DIABLE 
O N conçoit aifément que cet Ou- Nouvel, 


ET 


| du Parn, 
vrage neft autre cholfe que le Tom, 1. 


técit vague de toutes les mécharres 48. 34 
actions qui ont été commiles depuis le 
commencement du monde. Tel a été 
le deflein peu judicieux de PAuteur 
qui a mis tant de galimatias & de ver- 
biace dans fon, Livre , des idées fi 
confufes & fi mal arangées, qu’il eft 


impoflble de le lire de fuite. 
ME MOIRES HISTORIQUES, 
Politiques & Litréraires, 


par ÀAMELOT DELAHoOuUsSSsAYE. 


N trouve dans ces Mémoires plu- over. 
_#" leurs Anecdotes fatyriques, dontdu Parn. 
quelques unes font faufles. Les Ex- f0m.Il. 
a à pag» 99, 
traits de quelques Livres Efpagnols & 
Jraliens font ce qu'il y à de plis. cu- 
F ïiij 


Tom, VIII: 
des Obf, 
Pag, 284: 


Tom. I, 
des Obf, 


Page 15. 
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rieux. En général les collections poli- 
tiques d’Amelot de là Houffaye font 
eftimables, & valent mille fois mieux 
que ce qu'ila compofé de lui-même. 
Ce livre eft unecompilation de faits 
curieux, tirés pour [a plüpart des 
Livres Italiens, Efpagnols & Latins. 
Ily a très peu de faits, dont l’Auteur 
foit feul garant. Aïnfi je ne comprens 
pas pourquoi certains Litrérateursont 
afluré que ces Mémoires étoient rem- 
plis de fautes. Les fources où l’Auteur 
a puilé font excellen:es , de laveu des 
Sçavans. En reftraignant ces fautes 
à ce quil dit de lui-même, com- 
ment peuvent-clles être fi nombreules 2 


LES  ÉAMPIAURSPES AT'E NS 
Hifloriques , | 


par M. d'AUVIGNY. 


L feroit à fouhairer que l’Auteur 

n'eut voulu dans cet Ouvrage , que 
donner de l'exercice à fonftile & À fa 
mémoite; mais par malheur il a vou- 
lu en donner auffi à {on imagina ion , 
en altérant quelquefois la vérité des 
faits, & en la gârant par des fictions 
qu'il appelle des ornemens. Telle eft 
fui-tout l'Hiftoire de Sabinus , qui eft 
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prefque toute fabuleufe, & où il ya 
l'a e s e 
trois fois plus de fiétion que dans le 
Pocme qui a été depuis peu mis {ur 
le Théatre. Combien un receuil fidéle 


d'Hiftoires bien choifes & bien racon- 


tées eût-il pu être gouré du Public? 
L’Auteur eüûr fait par rapport à P'Hif- 
toire moderne, ce que M. Rollin à 
fait par rapport à l'Hiftoire ancienne. 


Quoiqu'il en foit ; malgré quelques 


néolisences de langage, & le grand 
nombre de fautes d'impreffion, l'Ou- 
vrage a un certain fuccès qu'il mérite. 


ANECDOTES ETRECRE ATIONS 


Hifloriques. 


E Livre a fon mérite par raport 
; à l'élégance du file, & a la f- 
nefle de plufieurs réflexions. Le grand 
nombre de faures d’impreflion, &la dé- 
fettuofité de la ponctuation font un peu 
de tort au flile de l ‘uteur, où l’on ap- 
perçoit d’ailleurs quelques néoligences, 
qui paroïflent {ur fon compte. 


Fx 
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MANIFESTE DUPRINCE 
de Galles. 


EUR EE ne s’agit pas ici de ces mauvaifes 

pag272. À amplifications de Rhétorique, dont 
quelques plumes vénales ou zélées ont 
inondé le Public, foit pour leur pro- 
pre interet , foit pour celui de Char- 
les Edouard , Prince de Galles, Ré- 
gent du Royaume d'Ecofle. C'eft ici le 
manifcfte authentique quece Prince a 
répandu en Anglois dans la Grande Bre- 
tagne & dans l'frlande, & en François 
dans toute l'Furope. 


S'ALENRCE D ARRETE ES 
Hifloriques & Lirtéraires , 


par Dom LYRroON. 


Es Remarques curieufes qui éclair. 

om Ve Re, ciffent pluficurs points particuliers M 

pag.«os. de la littérature Eccléfaltique & pro- 
fane , & dont la plüpart font hiftori-! 

ques , feroient , felon moi, compara- 

bles {au ftile pres ) à celles qui compo-: 

fent le fameux Dictionnaire de Bayle, 

s’il étoit permis de mettre vis-à-vis d’un 

Livrefi étendu , un petit Recueil d’ob- 

fervations critiques, ou d’ailleurs l'é- 
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tudition neft mêlée d’aucuns traits 
qui puillent nuire ni à la Relivion, ni 
aux mœurs. Il eft impofhible que tou 
tes ces remarques {oient également in- 
téreffantes ; & n'eft-ce pas le fort de 
tous les Recueils qui concernent les 
Matières d'érudition? Ce font ici des 
faits échapés aux plus laborieux Com 
pilateurs, des noms tirés de l'oubli, 
des points de critique éclaircis, des bé- 
vues d'Ecrivains célébres relevées , des 
opinions combattues , d'autres établies, 
tout cela aflemblé librement, fans ar- 
rangement & fans liaifon ; ce qui of- 
fre au Lecteur ce beau défordre, dont 
le Philolosue n'eft pas moins jaloux, 
que le Pocte Lyrique. Eft-ce en effet de 
ordre didactique des chofes , & du 
rapport des matières , dont le Lecteur 
doit fe mettre le plus en peine, lorf- 
qu'il eft queftion de vérification de faits, 
de refforts d'événemens , de portraits & 
d’éloges de 4çavans , de difcuffions, 
d’afraires civiles , de difputes ecclé- 
fiaftiques, de querelles littéraires 2 


# 


F vj 
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LAGAZETTE DE FRANCE, 
par M. REMONE de Sainte Albine. 


 N lit avec plaïfir ces Mémoires 
\, h.ftoriques du tems ; c’eft le nom 
qu'il conviendroit furtout de donner 
( plutôt que celui de Gazette) au tra- 
vail périodique de M. Remond, exé- 
curé avec tant de fagefle & de fidélité, 
où l'on ne trouve que des vérités écri- 
tes d’un ftile très-pur, & digne de l’'Hif- 

s PRIE : dé 
toire, qui n'étant qu'un témoignage, 
ne demande que de la fincérité, de la 
fimplicité & de la clarté. 


L 
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TRADUCTIONS 
OU 
NOUVELLES EDITIONS 
DE QUELQUES ANCIENS HISTORIENS. 


TRADICCTTON 


de Panfanias, 


par l'Abbé GEDboyvnx. 


Ë T ancien Auteur navoit pas en yonvet. 
core été traduit en françois : les du Pam, 
Tom, 1ë* 


nfatigables Erudits en faïloient feuls er 


eurs délices. Ainfi ceux qui veulent 
tudier à peu de frais la doûte an:iqui- 
é, ou plutôt ceux qui veulent patotre 
Gavans , fans fçavoir ni le orec, nile 
atin , doivent mille femeércimens à | A: 
adémicien | pour avoir traduit en no= 
re langue un Livie plein de faits hif 
otiques , de mythologie ; de {cience 
Cographique & chronolosique , & où 
left parlé de rant de Héros, & detant 
Je Statues. M. l'Abbé Gedoyn'a con- 
au fans doute tout le imérite de l'Au. 
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teur grec ; cependant à lexception de 
ce qui regarde [a guerre Mefléniaque 
& celles des Gaulois, on eft affez mé- 
diocrement intéreflé au refte, & il 
faut avouer qu'il n'y a guére que des 
fçavans de profeflion, pour qui c’eft 
d'ailleurs un jeu de lire Paufanias en 
grec , a qui cette traduction pourroit 
faire un certain plaitir : en quoi je ne 
prèétens nullement rabaïfler le travail 


du laborieux Traducteur. Ce que je puis | 


aflurer, c'eft qu’on peut toujours le 
confulter utilement. 11 falloit autant 
de capacité qu'en à M. l'Abbé Gédoyn, 
pour traduire fi clairement un Auteur 
dont le ftile eft ferré & obfcur. En Hfant 
la Traduétion , ontreconnoît cette cor- 
réction, cetie pureté & cette netteté 
de ftile, qui plaifent dans fon Quin- 
tilien. 

Rien ne prouve mieux fon bon goût, 


| 


que les remarques qu'il a faites {ur fon # 


Original. L'érudition eft ménagée, rien 
defuperflu& d'ennuyeux.Au lieu de S'ap- 
proprier les découvertes d'autrui, com- 
me ont fait certains petits Commenta- 
teurs modernes, il cite honotablement 


ceux. qui les ont faites. Si par hazard 
Paulanias fût tombé entre les. mairis" 
de quelque -Scoliafte ; donr le: talençm 


| 
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eft de compiler fans goût tout ce qu'il 
lit > au lieu de deux Volumes ;# quartos 
NOUS aurions eu {ans doute cinq ou fix 
Volumes remplis de toutes les varian- 
tes & de tous les lieux communs de 
Myiholosie , d'Hiftoire, de Géagra- 
phie , de Chronolocie, de longues Ci- 
tations erecques & latines, des Mé- 
dailles ; & ‘enfin Paufanias auroit na- 
Dé dans un fatras énorme d'antiquités. 
Grace au bon goût du Traduéteur , on 
NE trouve que Paufanias dans {a tra- 
duction. Jai obfervé que M. l'Abbé 
Gedoyn n adopte pas aveuglément tout 
Ce que dit Paufanias, & qu'il attaque 
quelquefois {à crédulité fuperftitieute. 


. TITE-LIVE DE M. CREVIER. 


Lee Ouvrage illuftré de notes & 

4 d’une Préface écrite avec beau- Tom. 1, 
coup d'efprit & d'élégance, prouyera 
que la France a des Philologries fupé: Tom. vitr. 
leurs à ceux du Nord, par lajufteile f4£. ne 
lu railonnement, & par l’érudition des opt. 
choifie. LA8+ 1444 

Les perfonnes habiles remarqueront 
facilement combien M. Crevier reffem: 
ble peu à ces Commenrateurs fi fine- 
ment ridiculifés dans quelques Ouvra- 
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ges modernes. Avare de l’érudition, il 
ne dit précifément que ce qu'il faut, 
pour rendre facile la leture de Tite- 
Live. Il ne fait pas difficulté de le re- 
prendre, lorfque {es penfées ne lui pa- 
roiflent pas juftes, ou qu'il fe trompe 
dans les faits. Mais de févéres criti- 
ques trouveront le ft:le de la Préface 
tiop fleuri & redondant. Il femble que 
ces fortes de piéces plaifent principa- 
lement par l’énergie & la briéveté di- 
dactique. Peut-être que M. Crevier ne 
croit pas qu'il doive fe décharger du 
perfonnage d'Orateur. : 
L'Editeur a fait à Freinshemius le 
même honneur qu’à Tite- Live, Payant 
éclairci & orné par des notes fçavan- 
tes & préciles, où il y aautant de dif- : 
cernement que d’érudition. je voudrois 
néanmoins que le fçavant Editeur eût 
cté moins laconique dans fes notes. 
Les Remarçues de M. Crevier {ur le 
Tex'e de Tire-Live, font un veu moins 
fuccn'es. À la vérité il ne prend pas 
la libcrié c'e changer le Texte ; mais 
il gliffe dans les notes des reflexions 
judicieulcs fur les difficulrés de fon 
Auteur , & fait naître des doutes iur 
la pureré du Texte. 1] s'exprime Én gÉ- 
héral avec beaucoup de grace & d'é 
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légance, & fon ftile eft aufli éloigné dé 
l'affectation que de la rudefle, j’ajouce 
que comme l’Hiftoire de Tite-Live eft 
Je modéle de tous les Hiftoriens , le 
nouveau Commentaire peut en quel- 
que forte {ervir de modele à tous ies 
Gommentatenrs, dont la briévété ne 
fut jamais le défaut, 

L'envie m'ayant pris de confronter 
cette Édition avec quelques autres de 
Hoïlañde & d'ailleurs j'y ai trouvé 
une grande quantité de difiérences dans 
le Texe ; {oit par rapport aux pondtua- 
tions , {oit par rapport aux infléxions 
des verbes & des noms, ce qui forme 
fouvent dans l'édition de M. Crevier, 
un autre fens plus naturel & plus jafte, 
conforme, comme je le préfume , aux 
meilleurs manufcrits & aux meilleures 
éditions. Puis-je me défendre indépen- 
demment de la beauté de l'impreflion 
& du mérire des notes, de préferer lé 
nouveau Tire-Live de Paris, à tous 
es Tite-Live du monde? ABS 


HISTOIRE DE JUSTIN, 
traduite par ZA. l'Abbé FAVIER, 


L y a préfentement trois traductions Tom. vir, 


decet Hiftorien , Pune de Colom- “°°°. 
=: Pa3 25ÿe 


TUNIS 
des Obf, 
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bv,retouchée par le fameux Tannevuy le 
F BUY 


Fevre:; l’autre de M. Ferrier de la Marti 
niere.fl ne s’agit plus de la premiere en 
tiéiement effacée par la feconde,qui eft 
fi eftimée pour l'élégance & la force du 
ftile ; en forte que de laveu des con- 
noifleurs , l’efprit & le génie de l'Au-. 
teur traduit y font fi bien repréfentés, 
qu'on pourroit prendre cette belle co- 
pie pour un excellent original. On ne 
peut nier que le nouveau Traduéteur À 
dont le mérite eft connu, n'ait l’efprit 
orné de tous les agrémens de la belle 
littérature. Cette traduction pourrà 
trouver des partifans pour la clarté , le 
tour aifé & la fidélité. De pareiis Ou- 
vrages font dignes du travail d’un hons 
nête homme, d’un homme: d'efprit ;: 


de M. Favier. | 


TRADUCTION DE TITE-LIVE, 
par Zi. GUERIN: 


N général, cette Traduétion n'a 

: part, exacte &c fidele, le ftile çor- 

eŒ & orné des graces de la facilités, 
la narration ailée & coulan'e. En un 
mot, le Tite-Live françois exprime 
beureufement le génie, l’éloquence,; 

la délicarefle , & les beautés dominans 
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$ du Tite-Live latin. Il me femble ce- 
endant que Île Traducteur en voulant 
fe nombreux à: limitation de lori- 
inal , emplove quelquefois des phrafes 
n peu longues, qui coupées , euflent 
té plus agréables. 

Les Harangues de Tite-Live pañent 
our des piéces de la plus parfaite élo- 
dence; tout ce que linfinuation & 
| perfuañon peuvent employer d'art 
z de délicatelle, il fçait les mettre en 
uvre avec tout l’efprit imaginable : 
$ motifs qu'il alléoue font les feuls 
ue la nature & la connoiffance du 
œur humain lui indiquent dans de pa- 
cils conjonctures. 11 faut donc qu'un 
raduéteur de ces beaux morceaux,de- 
ienne lui-même Orateur, & rende 
nement tant de fentimens délicats. 
Il1me femble que cette nouvelle Tra- 
uction auroît dû être accompagnée de 
Otes; ce qui regarde la tactique des 
Romains, mérite d'être éclairci; M. 
Guerin n’ignore pas que la traduction 
lun Auteur anc'en, eft principalement 
leftinée pour des Lecteurs qui ont plus 
Pefprit & de goûr que de fçavoir. Les 
jotes du Traducteur font courtes & en 
>etit nombre. 

J'aurois pû faire des remarques cri- 
iques fur quelques négligences de ftile , 


FT. X XIVe 
des Obf. 
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du Tite Live de M. Crevier. 
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fur certains défauts de juftefle dans l'ex 
preflion , fur l'emploi de quelques ters: 
mes (rOP familiers , quine conviennen 
point à la noblefle & à la majefté dé 
lHiftoire, & enfin fur certaines inc. 
terprétations des paroles, de PHiftorieti 
latin.Ces défauts m'ont paru compenfék 
pat un ftile toujours naturel & coulanr: 
qui fait que la traduction fans atteinx 
dre à l’eléscance & à la précifion de 
l'original , le rend intelligible pars: 
tout , & ie fait lire elle- mème aveu 


plaifr. 


TRADUCTION NOUVELLE 
de Tite-Live, 
par M. l'Abbé BRUNET. 


A1GRE la traduction que Mi! 

À Guüerin nous a donnée de l’'Hif 
roire romaine de Tite-Live, M. Bru 
net, Curé de Bernieres au Pays de: 
Caux , a publié la traduction de la mêx 
me Hiftoire, La Chronologie y cft exac- 
tement marquée à la marge avec las 
diftinion des Chapitres , ce qui mans 
que à la traduction de M. Guerin 1 
& n'eft pes un médiocre avantage $! 
fans compter que celle de M. Brunet 
eft faite fur la belle & exadte édition 
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Parmi les Auteurs qu’on appelle claf- Has 
ques ,c'eft-à- dire, ceux du premier De r7: 
ing , j CN connois peu qui foient plus 
ropres à former le goût des jeunes 
ens, & qui flatent davantage l’ima- 
Imation que Tite-Live. Il décrit tout 
vec des couleurs fi vives. que toure 
Jn Hiftoire reflemble à une gallerie 
rnée de magnifiques peintures. Il faut 
onc être foi: même un habile Peintre } 
Our copier avec fuccès d’aufli beaux 
ibleaux. Duryer a le premier tenté cet- 
> entreprile , trop fupérieure à {es for- 
es & à fa fortune. Un autre Traduc« 
eur eft venu aprés lui, & comme le 
lus moderne , il a fans peine remporté 
victoire {ur un fi Éoible rival. Mais 
fâcheux échec qu'il vient de recevoir, 
un peu affoibli l’idée qu'on avoit de 
an travail ; en forte qu’on pPourfroir par 
rovifion adjuger la palme à M. l'Abbé 
runet , juiqu à ce qu'on eût trouvé 
ans celui-ci un grand nombre de fau. 
es pare Îles à celles qu’on à juftement 
-prochées à {on devancier immédiat. 
e dirai en faveur de M. Brunet, que 
af-tout où j'ai eu le tems de fixer des 
eux attentifs {ur fon Ouvrage, le tex- 
> ma paru fidélement & exactement 
ndu, & fon file vif & ner: je ne 
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doute pas néanmoins qu'on n'y trouvi 
quelques défectuolités. Le Traducteut 
en convient lui-même; mais je préfu 
me qu'on n ydécouv rira pas de ces faute 
énormes qui révoltent, de ces infidélité 
palpables, de ces ridiculesabfurdités,qui 
a faitremarquer lui-même ailleurs. 

Je ne puis néanmoins pardonner a 
Traducteur d’avoir entrepris ce gram 
Ouvrage, fans avoir étudié ferieulee 
ment la Grammaire françoile. C'eë 
une étude préliminaire qu'un Ecrivaiil 
ne doit jamais négliger , furtout s 
eft ne & s'il a été élevé en Province 
Le défaut de cette étude eft caufe qui 
set gliffé dans la nouvelle ‘Traduction 
quelques fautes de langage qui dépai 
rent un Ouvrage,d'ailleurs fi foigne. OX 
trouve furtoutdesdialectes provençales 
avec quelques termes impropres’ Mal 
are cela, je ne crains point de dire qu 
c'eft une {çavante & très clégante trai 
duction , dont les fautes en petit nom 
bre peuvent être aifément corrigéed 
Ces fautes de Grammaire font des ti 
ches, imais des taches légéres dans ui 
Ouvrage écrit d’ailleurs avec difcerne 
menr, avec feu, & d’un ftile clair. & 
nerveux. Les termes impropres qui. 
{ont femés , méritent la même ind 
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rence. Je luis fâché de voir ces traits 
le négligence, qui marquent peut-être 
ine plume médiocrement exercée , & 
rop peu de réflexion {ur la nature du 
tile hiftorique. Mais fi ces méprifes 
ont rachetées par un ftile brillant, & 
jar une fidélité peu commune , qui an- 
1oncent beaucoup de jugement & d’'et- 
prit, de orandes lumiéres & une atten- 
ion particuliere & continue, je dirai à 
celui qui voudroit fe prévaloir de ces 
défauts pour rabaifler l'Ouvrage: 


Egregio veluti reprebendas corpore nœvos. 


Il feroit à fouhaiter que la plüpart 
des Auteurs anciens fuffent traduits 
ainfi, même avec les fautes que j’aiin- 
diquées. Jen ai remarque de bien plus 
confidérables dans certaines traduétons 
fameufes. 


TRADUCTIONS DE T'ACITÉE, 

par ABLANCOURT & AMELOT. 
p- cire pafera OLjOUrS POUF Up pewrr: 
À Ecrivain admirable, & pour PAu- des obr. 
teur de l'antiquité qui a eû le plus d'el.P4c- 86 
rit , & quia écrit avecle plus de No- 
Blefle & de liberté. nc 


à & 
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Perrot d’Ablancourt dont lé ftile en 
général eft excellent, n'eft point uni 
Traducteur fidéle; il omet ce qu'il n’ax 
point entendu, & il altére fouvent ces 
qu'il a pû entendre. Voilà le grand dé 
faut de fes traductions. 

Amelot de la Houffaie n'a jamaiss 
pañlé pour un Ecrivain qui aprochärt des 
d’Ablancourt , il ft même afféz, plat 
dans tous fes Ouvrages. La prolixités 
ennuyeufé de {es réflexions hiftoriquess 
& politiques fur Tacire, eft condams=- 
née par M. Guerin. Le texte {e trouve,, 
pour aïnfi dire, noyé dans ce vain éta=- 
Jage de politique & d'érudition , com=- 
me de nos jours le Polybe l'a été dans: 


un nombre infini de remarques , quil 


auroient dû être imprimées à part, &! 
rCauites au cinquaniiéme. 


TRADUCTION DE TACITE» 
par M. GUERIN. 
CG T infatigable & intrépide Tra=: 


duéteur de Tire Live, aencore eu 
le courage de Pêtre de Tacite : entre=- 
prile périlleute , qui démande une par 
faite connoiliance de la delicateffe des: 
deux langues , beaucoup de juftelle , de: 
pénétration, avec un dilcernemient rares 


&: 
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& un goûtexquis. Un Anonyme* a écrit 
depuis peu , que le meilleur des Traduc- 
teurs n'étoit qu'un médiocre Auteur. 
Croyez-vous debonne foi qu'une excel- 
lente traduction francçoife de Tacite ne 
puifle pas aller de pair avec un excellent 
original en notre langue ? I] me femble 
au moins qu'iln’eft point d'ouvrage auffi 
difiicile, fice n’eftune traduction de Sal. 
lufte,d'Horace cu de Virgile. Perrot d’A- 
 blancourt, Traducteur libre & infidele,la 
Houflaye, Traducteur lâche & diffus : 
n'ont pas dû aflurément empêcher M. 

_Guerin de travailleraprès eux fur Tacite, 
raïlonnablement convaincu de leur foi- 
blefle& de fes forces. 

Si Tacite s’eft peint dans fon Hiftoire, 

on peut dire lamême chofe de M. Gue- 
rin, L'Hiftoire va quelquefois au-delà 


du fublime; & le Traducteur tâche tou— 


jours de s'en éloigner. Le premier n’eft 


pas aflez naturel; le fecond eft trop fami- 
lier. L'unefttrop court, trop ferré: lau- 


tre trop long,trop difius. L'un ne peut di- 
re d'une manière finple les chofes com- 
munes : l’autre raconte trop {im plement 
les grandes chofes:on trouve trop d'Art, 
trop d'efprit, trop de finefle dans Tacire, 
Ëc trop peu de tout cela dans fon Tra- 
ducteur. 


Tome III, G 


* Seconde 
Lettre fur 
les Com 


metes, 
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TOR A D UNOMRUR ON 
de Cornelius Nepos. 


Tom, I. S 1 cette Tradu@ion ne l'emporte pas 
LRU fur la précédente, les notes fça- 
PAG: 45% | s< 
: vantes dontelle eft accompagnée, peu 
vent lui mériter la prééminence, Lor{- 
qu'on traduit un Auteur , on ne doit pas 
fe contenter d’en exprimer lesidées, il 
faut encore tâcher derendre fon ftile, fon 
coût, fa façon de penfer , & fçavoir {a 
propre langue. Le nouveau Traducteur 
de Cornelins Nepos devoit donc faire at- 
tention que ce fameux Biographe eft 
très concis, que fes expreflions font tou- 
joursdélicates & vives, que fa briéveté 
eft harmonieule,& que fa façon de pein- 
dre eft forte & gracieufe. Allez fidele au 
fond des penfées , Auteur de cette tra- 
duétion les étend, les enfle, les charge de 
prolixes & froides circonlocutions : c'eft 
moins un Traducteur exact , qu'un ver- 
beux paraphrafte, Il feroit donc fâcheux 
ue les Maîtres propofaflent pour mo- 
déleun pareil Ouvrage à leurs Difciples. 
Les notes font pleines de lumieres & d'é- 
tudition,& rendent en ce fens Ouvrage 
dont il s’agit tres recommandable. 


HISTOIRE D 'HERODIEN. 
T. XI. | 


des Juge .# EroDIEN eft univerfellement re= 
pag: 244 Ï À gardé comme un Hiftorien exact 


de quelques anciens Hifloriens. x 4F 
& fidele. Il parle des chofes les plus im- 
portantes, arrivées de fon tems ; & il 
fuit à la lettre le grand précepte de Ci- 


_<Ceron , qui eft de ne rien dire que de 


vrai , & de n’omettre aucune vérité. 


liée avec le fujer. Que dans ce ficcle 


on penfe différamment ! Qui de nous 


oferoit écrire aujourd'hui avec la mé- 
me fincérité ? En feroit.il quitte pour 
être regardé comme imprudent ?]l n'eft 
plus en France de Préfident de Thou. 


CORNELIUS NEPOS. 
par M. PuHirirppe. 


_ RE ne COMPIENS pas comment -On rom. 1x; 
_J s'eft avilé de oroffr ce volume par des Jug.. 
une Épitre fort ridicule de Denis Lam- 48 23% 
bin, qui eft à la tête. Quelque belle 
qu'en foit la latinité, je ne vois rien de 
_ plus capable de ridiculifer un Sçavant 
du feiziéme fiécle. Dailleurs, quelles lu- 
_mieres cet Ecrit jette-t'il fur l’'Ouvrage 
de Cornelius Népos : C’eftun pédant qu 
‘vous entretient des malheurs du tems 
_& defes chagrins particuliers , afin de 
vous dire que pour fe diftraire il s’eft 
mis a‘donner une nouvelle édition de 
cet Auteur, qu'il aime beaucoup , & 
que ce travail à fervi à l’amufer & à fe 
| diftraire. Si ce Sçavant eût dit tout cela 
 &n une page, on le lui eût pardonné 3 
| , Gi 
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%48 Tradu£lions on nouvelles Editions 
mais fon Ecrit eft de vingt pages. Ce 
qu'ily a de meilleur dans cette édition 
eft la Chronologie des grands Capitaines 
grecs , par Olympiades , conformément 
au calcul de l’Auteur latin, tirée d’Hé- 
rodote, Thucydide, Xenophon & Dio- 
dore, Ce travail eft d’un fort habile 
homme. 


DIODORE DE. SICILE, 
par l'Abbé TERRASsON. | 
M l'Abbé Terraflon a heureufement 


entrepris de nous donner la tra- 
duction de ce fameux Auteur Grec , qui. 
n'avoit jamais paru en françois. Car il 
faut compter prefque pour rien la tra- 
duction furannée de {ept Livres publiée 
par Amioten 1554. Le Public fera tou- 
jours obligé aux Gens de Lettres qui , 
comme M. Terrafion, l’enrichiflent de 
fçavantes traductions. On auroit fouhai- 
té que le Traducteur eût daigné faire 
quelques notes pour rectifier les traits 
fabuleux qui peuvent jetter les ignorans 
dans l'erreur , & qu’ileñr orné fa traduc- 
tion de plufieurs autres éclairciflemens , 
auffi néceffaires qu'ils auroïent peu cou- 
té à fon {çavoir. Car en général PHif- 
toire de Diodore eft un tiflu*bizarre de 
menfonges&devérités.M.Terraffon n’a 


de quelques anciens Hlifloriéns 14 
prefque fait que des remarques gram- 
maticales,pour juflifier fa traduétion. 

Nous avons enfin la traduction entie- 
re de Hiftoireuñiverfelle de Diodore de 
Sicile, cet Hiftorien fi eftimé de tousles 
fçavans , & qui eft fiagréable à lire pour 
tous ceux qui entendent fon langage. 


Traduit en latin par Rodoman, il Le fait 


lire aufli avec plaifir en notre langue. 
Mais commele ooût ges lectures latines 
diminue chaque jour , & à plus forte rai- 
fon des letures grecques, il étoit com- 
me néceffaire pour énicl de ce fa- 
meux Auteur Grec du fiécle d’Augufte , 
qu'il parût en françois. Pouvoit-il rom- 
ber en de meilleures mains qu’en celles 
de M. l'Abbé Terraffon ? Avons-nous 
beaucoup de traduétions qui faflent au- 
tant d'honneur à l’Académie ? Ce n’eft 
pas ici un du Ryer , un Tallemant, un 
. Baudouin , un Dubois , &c. C’eft un di- 
gne émule de d’Andilly, de d’Ablan- 
court , de la Martiniere Traducteur de 
Juftin, &c. En gènéral cette verfion 
françoile de Diodore peut. être eftimée. 
Tout le monde eft en état de juger de 
fon ftile ; on doit préfumer aufli qu'elle 
eft fidele & exacte. Ce membre de lA- 
démie françoife fçait le Grec à peu 
près comme la Géométrie. 
G ii 
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DESCRIPTION DE L'EGTPTE, 
par M. l'Abbé le Mascrirr, 
fer les Mémoires de M. de Marirrr. 


] L me femble qu'un Auteur n'entend: 


pas les véritables intérêts, lor{que: 
traitant un fujet déja ufé , il commence 


par décrier ceux qui avant lui ont couru. 


la même carriere. Que produit cet arti- 
fice fi trivial? Un parallele fouvent defa- 
vantageux,& le défir naturel de trouver. 
des défauts dans un livre,dont on vante | 
txop [a perfection. Telle a été ma penfée: 
en lifant la: longue Préface de cet Ou- 
vrage. Mais fi M. de Maillet avoit fait | 
lui-même la Préface de fes Mémoires & 
je luis perfuadé qu’il n’auroit pas été fi 
ingrat 3 & qu'il auroit ingénument a. 
voué quil leur eft au moins redeva- 
ble de l’'Hiftoire ancienne des ‘Egyp- 
tiens. Dira-t-on que les Auteurs Arabes 
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ont répandu un grand jour fur ce que 
les Grecs & les Latins nous en ont ap- 
pris? Mais comment fe le perfuader, 
puifque la plüpart des traits que M. de 
Miller en a empruntés, ne font, de 
fon propre aveu , que des fables ? S'il y 
a quelque chofe de vrai, il eft étouffé 
par les ornemens d'une Rhétorique 
orientale, Aïnf quel fecours peut-on 
tirer de pareils Ecrivains ? Je remarque- 
rai à ce fujet que M. de Maillet à fou- 
vent négligé d'indiquer les fources où 
il a puifé, & de faire connoitre le ca- 
ractere des Ecrivains Arabes ; précau- 
tion néceffaire pour donner de l'auto- 
rité aux faits hifioriques. Les manul- 
crits arabes dont il s’eft fervi, font in- 
connus; il étoit donc important d'en 
donner une notice, ainf qu'en ont ufé 
M. Prideaux à la fin de fon Hiftoire de 
Mahomet, & M. Ockley à la fin de 
fon Hiftoire de la conquére de la Sy- 
rie,de l'Egypre,&c par les Sarrafins. Du 
refte , je ne fais nulle difhculté de croire 
l'Auteur fur des chofes qu’il aflure avoir 
vues & examinéesavecattention; mais 
l’idée avantageufe que j'ai de fon dif 
 cernement ne mempêche pas d’efti- 
met Thevenot, Dapper, & quelques 
autres Voyageurs qui nous ont donné 
G iii 
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des rélations curieufes de l'Egypte,quoi- 
que moins étendues que la fienne : cha. 
Cun a fon mérite particulier. Il n’en 
ft pas de même d’un certain F oyage 
de la Grece d'Egypte publié par le 
prétendu Commandeur de Beaulieu en 
1724. On prétend que l’Auteur, aidé 
de quelques autres, ne voyagea jamais 
que dans un cabaret d’Amfterdam, 
où le Livre fut compofé avec le fecours 
d'un Dictionnaire Géographique. Le 
Heu où ils voyageoient à leur aile, les 
excita à parler furtout des différentes 
fortes de vins. 

La nouvelle Defcription de l'Egypte 
eft la plus complerie qui ait encore 
paru. Ce quiavoit été déja écrit fur ce 
fuer,eR ici traitéavec plus d’exaétitudes, 
& il y a des chofes qui n'ont pü être 
remarquées que par un efprit trés-at- 
rentif, Tout ce qui peut intérefler la 
curiofité s’y trouve raflemblé ; mœurs 
anciennes & modernes , monumens à 
coutumes, religion, gouvernement 
commerce , hiftoire, phyfique ; rout ce- 
Ja eft embelli par des traits d’hiftoire 
aflez agréables, par de petites avantures. 
romancfques, par des réfléxions & par 
des peintures finguliéres; voiià le fond 
de l'Ouvrage. À lévard de la forme £ 
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je vous dirai qu’en aprouvant le genre 
épiftolaire, dont le Reviieur ou le Com. 
pilateur s'eft fervi, j'aurois voulu qu'il 
en eût profcrit l'enflure , l’affectation, 
la déclamation , le ton de colléce, la. 
fuperfluité des mots, & les répétitions 
importunes ; ce qui n'empêche pas que 
le ftile ne foit en. général aflez bon. 
La Defcription de l'Égypte n’auroit pas 
été moins eftimable, {l’on avoit fup- 
primé beaucoup de phrafes inutiles ,.&c 
un grand nombre de détails ennuyeux: 
En retranchant les minuties, les con- 
jectures frivoles, les fables arabefques, 
les réfléxions communes, & les fairs 
étrangers , On auroit pû tirer des Mé- 
moires de M. Maiilet de quoi former. 
une Defcription de l'Egypte ancienne: 
& moderne en deux petits volumes zz: 
douXe , qui auroit fait un excellent Li. 
vre. Du refle, comme l'Hiftoire, de: 
quelque maniere qu’elle foit , a le pri- 
viléce de fe faire lire. l’'Ouvrage teb 
qu'il eft, doit être bien. recû, & je: 

ne crains point de dire que c'eft um 

Livre digne d’un bon cabiner. 
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VOTAGE D'INIGO 
de Biervillas. 


N voit par la Préface,qui eft d’un 
O comique bas & trivial, que l'Au- 
teur a voyagé dans-les Indes Orien- 
tales à l’aide de quelque Géographie. 
& de quelques Rélations. Cependant il. 
a embellli fa compilation d’épifodes. 
romanefques, qui ne font pas la par- 
tie la moins amufante de fon Ouvra- 
ge, & de ce merveilleux fi commun. 
parmi les Naturahftes. Ce voyage ro- 
manefque fe fait lire avec quelque plai- 


fr, 


TABLE AU 
de l'Empire Germanique:. 


L eft étonnant que l’Hiftoire étant 
À f cultivée en France , nous n’ayons: 
en notre langue aucune bonne Hiftoire 
de l'Empire de l'Allemagne. L'Ouvra- 
ge de Heifet trop fautif, trop négligé, 
trop mal écrit, pour avoir pà décou- 
rager nOS AutEUTS ; peut-Étrea-t-on crü: 
faufflement que cette matiére étoit auf 
fi peu intérefflante , qu'elle étoit diff 
ce à traiter. Quoiqu'il en. foit, il 
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paru un Écrit inftru@if& de failon tou- 
chant le gouvernement d'Allemagne , 


intitulé: 7 zblean de l'Empire Germani- 


gue. La premiere partie eft tirée du {e- 
cond tome de Heiff, ou la même ma- 
tire eft traitée avec peu d'ordre & 
de netteté, & beaucoup de fuperfluiré 


& d'erreurs. Cette premiere partie, quoi- 


que fort fuccincte , renferme tout ce 
qu'il eft important de fçavoir fur le 


gouvernement d'Allemagne. On at 


placé une Généalogie exacte des feize 
Princes de la Maïfon d'Autriche, qui 
fervira à rectifier la faute orofliere qui 
fe trouve dans toutes les éditions de 
Moreri, où l’on met vinot-quatre Em- 
pereurs de la Maïfon d'Autriche. Tout 


ce qui concerne les affaires d’Allema- 


gne , eft mis ici dans le plus grand jour 


dont un Ouvrage court & léger foit. 


fuf. ceptible, 


DESCRIPTION 
du Cap de bonne efpérance.. | 


par K°O LB:E.. 


"— Erre Defcription contient des 
4 chofes également certaines & fut- 


prenantes. L’Auteur publia fa rélition 


@i® Allemand. Des qu’elle parut, clle 
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fut généralement eftimée. On Îa tra- 
duifit en Anglois & en Hollandois; 
l'air d’intégrité & de candeur qui y re-- 
gne par-tout, & le mérite de l’Auteur 
contribuerent beaucoup à la faire gou-. 
ter de tout le monde. Cette même Ré-. 
lation a été traduite en notre langue. 
Je ne crains point d’affurer qu'elle fera. 
aufli bien reçue parmi nous, qu'elle l'a 
éré en Hollande & en Angleterre. ÀÂu 
refte ;. comme l'exactitude fcrupuleufe 
de M. Kolbe l’avoit fait defcendre dans 
des détails extrêmement longs & en- 
nuyeux , le Traduéteur a jugé à propos 
de les fuprimer , en forte que d'un gros. 
volume ir folio, il n'a fait que trois. 
petits 27 oélavo. La defcription du Cap. 
de Bonne Efpérance , telle qu'il nous. 
la préfente , n’eft donc qu'un choix ju- 
dicieux de ce qu’il y a de plus intére{— 
fant dans l'original. je ne crois pas que 
perfonne regrette les omiflions du Tra- 
ducteur , ni le tems qu'il donnera à [a. 
leQure de fon Livre. Il faudroit. être. 
d’un goût bien dépravé, pour préfé- 
rer à des Ouvrages fi curieux & fi inf- 
ttuctifs , de. miférables fiétions ,.vui- 
des de bon fens. J'ai vû peu de Réla-. 
tians qui {e fifleut lire avec autant de 
plaifr que celle-ci. Nous fommes obli- 
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gés au Traducteur de nous avoir don- 
né dans notre langue un Ouvrage fi 
curieux , & plus encore d’avoir pris: la 
peine de le rediger. 


HOTAGE DU PO LABAT, 


anx Îfles de l'Amérique. 


E Livre agréable & inftrutif , 
» écrit avec une liberté qui réjouit 
le Lecteur , a éré jufqu’ici fort goûté ; 
& méritoit d'être réimprimé avec tous 
les ornemens de cette nouvelle édition , 
qui eft bien exécutée. 2 
: Il y a dans ce Livreun grand nom- 
bre de chofes curieufes ,. par raport à 
la Phyfque hiftorique , à la Defcrip- 
tion des. diférens lieux dont l’Auteur 
fait menrion ; aux Manufactures & au. 


Commerce; tout cela femé de traits hif- 


toriques, quelquefois plaifans. Ileut été: 


à fouhaiter qu'il eût donné au bas des. 


pages , ou dans un gloffaire à la fin du: 
Livre. l'explication d'une foule deter- 
P 


mes d'art , & fur-tout concernant la 


navigation, qu'il employe à chaque pa- 
ge ; termes qui font barbares pour la 


ES des Lecteurs. Si ce n’eft pas un: 
on Livre de Voyage, c'eft un bon Li. 


wre de Colonie. L’Auteur auroit dû niés- 
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nager davantage les habitans de nos: 
Iles, & en parler avec plus de difcré- 
tion & de charité. 


VOYAGES EN BARBARIE. 
par SH A w. 


Fa k k “1h À plüpart des Relations des Voya- 
| PA: 307. ges faits dans les pays éloignés ont 


à été compofées par des hommes fans: 
| lettres , à peine capables de conftruire 
leurs penfées. Sans Logique , & quel- 
quefois fans difcernement , ils donnent 
des fables pour des vérités , plus cré= 
dules que menteurs. Tels font Taver- 
nier, Paul Lucas, &c. Te dirois le P. 
Labat, s’il n'étoit également l’un & 
Fautre, & le plus groffier, & le plus. 

médifant de tous les Ecrivains. Quoi. 
qu'il en foit ,. ils'agit ici d’un Voya- 
geur éclairé, profond dans la connoif- 
{ance de l'Antiquité , fçavant Géogra- 
phe, doëte naturalifte , bon Phyficien, 
bon Logicien, & aflez bon Ecrivain. 
I eft vrai qu’une grande partie defon: 
Ouvrage n'eft pas amufante, puifqu’el- 
le confifte dans de longues Delcrip- 
tions topographiques , & dans des dif 
cutions qui ne peuvent intéreffer que: 
des perfonnes extrêmement curieufes .. | 
qui ont un goût tout particulier pour 
les. détails de l’ancienne Géographie: 
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£omparée avec la moderne. Touresles. 


obfervations que le dote Voyageur 
fait en ce genre ;! on leur mérite, 


mais conviennent à peu de perfonnes.. 


eo} 4 E 
Les Cartes & les Flanches dont elles. 


font accompagnées , peuvent néan-— 


e & le) : e 
moins foulager l'ennui du Lecteur. 


DELATION DU FOTAGE 


de M. de la CONDAMINE. 


Eux qui ne cherchent dans une 
&_ Relation, que des évenemens 
extraordinaires feront peut-être peu fa- 
tisfaits de celle-ci. Cependant on ne 
eut la regarder comme: un Journal 
Éc & dénué d'agrément. On. s'aper- 


coit qu'en quelques endroits l'Auteur 
cherche autant à:amufer qu’à inftruire.. 
Il écrit le plus fouvenr pour le Géo- 
pe & pour l’Aftronome: mais. il. 


ait de tems en tems le facrifice de 
fes fçavantes obfervations, & il s’hu- 


manile jufqu’à farisfaire l'avide curiofi-. 


té du commun des Lecteurs. CerteRe- 


lation: porte par tout un caractere de: 


véritéqui attache le Lecteur; elle eft 
écrite d'un ftile fimple , clair , précis... 
& je ne puis en faire un plus grand. 
éloge.. quen difant qu'elle eft digne: 
de {on Auteur, & de l’illuftre Acadé- 
mie dont ileft membre. 


TOME 
des Jüug; 
pag, 1270. 


| GENEALOGIES. 


ERmRc Rs 


ne none te 


GENEALOGIFS HISTORIQUES 
des Rois, @c. 


par M. CuazoTt DE N'ANTIGNY. 


| Es Politiques qui n'ont pas le loi- 
AR | fix de lire une infnité de Volumes, 
gag. 313, dont la lecture eft fouvent défagréa- 
ble ,. ne doivent-il pas être obligés à un 

Auteur qui leur en. fait un excellent 

Abrégé ;. où les. faits intereffans font 

expolés d'une maniere diftinéte & net- 

te ; précilion qu'on ne trouve pas dans. 

les hiftoires anciennes, où les faits de 
différens Etats font ordinairement con- 

fondus. Pour rendre cet Abrégé plus. 

exa® ,. il a profité des remarques par- 
ticulicres des Sçavans, & l’a enrichi de: 

Notes critiques ,géographiques , & hif- 
coriques extrêmement curieufes. On y 

trouve encore des. traits d'une érudi- 

tion peu commune ,.qui inférés dans 

le corps de l'Ouvrage, auroient trop 

coupé la narration; & lorfque le fujet: 

Vexice , il fait connoître dansces No 
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tes les grands hommes de Pantiqui- 
té, La partie qu’il à travaillée avec plus 
de foin , eft l’hiftoire de l’ancienne Gré- 
ce. Il s'eft attaché à donner une con- 
noiffance exacte & précile des premiers 
Héros fi célébres par les Poetes ; en 
quoi il a été aidé par les Ouvrages de 
Mrs. Meziriac & Banier. Il me fem 
ble entendre dire à un Critique dédai- 
gneux : Quelle utilité peut-on tirer de 
ces faits anciens & prefque enveloppés 
des nuages de la fable? Le Politique , 
l'Hiftorien , le jurifconfulte ont-ils 
befoin de ces dérails , dignes fupplé- 
mens d’un érudit friand de ces antiques 
bagatelles ? L’objection eft fpécieufe ; 
mais confidérez que l’Auteur s'étant 
propolé de donner un Abrépé complet 
de l'Hiftoire de l’ancienne Grece 11.2 
dü ne pas omettre ces tems anciens 
& obfcurs, dont la connoiffance n’eft 
pas indigne d’un efprit cultivé. 

Ce que j'ai remarqué avec plaifir , 
eft une grande exactitude , une fuite 
de faits intéreflans puilés dans de bon. 
nes fources ; enfin des Cartes ou T2- 
bles Généalogiques qui ne laiffent rien. 
a défirer. L'auteur s’eft approprié les Ta- 
bles généalogiques de M. Hubner, ef- 
timées par leur clarté & leur netteté » 


TO Généalogies. 

traduites en différentes langues ; & fou 

vent réimprimcées. Mais il a perfection-. 
né J’Ouvrage du docte Allemand, en 


_corrigeant fes fautes fur l’ancienne 
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Hiftoire profane, & fur les Maifons 
fouveraines , étrangeres à l'Allemagne , 
& en fuppléant divers faits qu'il a 
omis. C'eft au Généalogifte éclairé d’op= 
ter le fifième appuyé fur les DRE 
ou fur les conjeétures les plus folides ,. 
de profiter des lumieres de la critique; 
& de former enfuite les Généalogies 
les plus completes & les plus exactes: 
C'eft le but que s’eft propofé le fça=, 
vant Auteur de cet Ouvrage. Lorfqu'il 
yadiverfes opinions fur A d'une: 
Mailon, il expofeavec foin les raifons. 
qui ont déterminé fon choix. 


GENEALOGIES HITORIQ UE Si 
des Ducs de Bourgogne, TomeIV. 


par M. CuAzoT DE NANTIGNY. 


E quatriéme Volume eft , comme. 
CC le précédent , orne d’armoiries & 
d’un grand nombre de Tables généa- 
Jogiques qui répandent une grande lu= 
miere fur l'Hiftoire , & il me paroït 
encore plus curieux & plus intereffant 
parles recherches & les nouvelles décou: 
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vertes que l’on y trouve , que par la 
critique qui y eft répandue. C’eft DrO— 
prement une Defcriprion hiftorique & 
géncalogique des différentes parties qui 
ont compofé les anciens Royaumes de 
Bourgogne & d’Arles. Nous n'avions 
encore rien de pareil en notre langue. 
La méthode de l’Auteur eft d’une clar- 
té admirable: fes fcavantes recherches 

“ne produifent aucune confufon dans 
fon Ouvrage, & il y a de la précifion: 
dans tous les détails. ; 

Ce feroit n'avoir qu'u ngoût bien mé- 
diocre pour l’'Hiftoire,& n’en aimer que 

: la fuperficie, ou plutôt ce feroit fe met- 
tre Me en peine de la fçavoir , que de 

négliger un Livrefifçavant, fi curieux, 
fi méthodique , digne d’avoir place nor 
feulement dans toutes les Bibliotheques, 
mais encore dans tous les Cabinets. 
où la partie hiftorique a coutume de 
l'emporter fur les autres. Quand iln'y 
auroit pas plufeurs chofes nouvelles 
dans cet Ouvrage, il feroit toujours 
secommandable par l'ordre , la juf- 
telle & la précifion qui y regnent. 
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ANTIQUITES DE LA MAISON 


de France. 
par Ad. de S. AUBIN. 


P Ar M1 les divers fiftèmes généa- 
Î. logiques de la Maïfon de France ; 
ceux même qui ont Eu les partifans lés 
lus illuftres, offroient des difficultés 
affez grandes, pour faire voir que l'o- 
pinion capable de fixer les elprits née 
toit point encore trouvée. Ces confidé- 
rations ont fans doute engagé PAuteur 
dont l’érudirion & la fagacité font con- 
nues , à former ui nouveau fiftême, 
plus folidement appuyé fur les faits 
hiftoriques. Cette matière curieufe 
doit plaire à tous ceux qui cultivent 
l'Hifoire ; & l'Ouvrage peut fe join- 
dre à l’excellent Livre de M. Chazot 
fur les Maifons fouveraines. 


Éd 
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LE 


LÉTIRES DE CICERON 


a brutus, 


Traduites par A1. de AVAL! 


Sn lies : Nouvelà. 
IN voit à la tête de cet Ouvrage qu parnat, 


\Z une Préface fcavante , fuivie de Tom.l. 
la vie de Brutus. L’Auteur auroit pu y 748: #4 
mettre plus d'ordre & deftile. La ma- 
niere dont le Livreeft imprimé contri- 
bue auffi à y jetter delaconfufion. Les 
Notes qui font au bas des pages offuf- 
quent le Texte par leur énorme lon- 
gueur. Inconvénient que l'Imprimeur 
auroit pû éviter, en mettant les Notes 
d'un caractère moins gros. Mais en ce 
cas il n'y auroit pas eu deux volumes , 

& le Libraire n'y eût pas fi bien trou- 
vé fon compte. Pour faire bien {es af- 
faires , il a placé à la fin de chaque Vo- 
lume un Jrdex verborum, qu'on ne 
met guére dans de fi petits Livres. Cet- 
te édition eft fi remplie de fautes , que 
le Texte Larin eft quelquefois inintelli- 
gible ) même avec le fecours de la Tra= 
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-duétion. C'eft dommage que l'impref- 
fion ait été népligée ; car quoique la 
Traduétion ne {oit pas fort bonne, elle 
€ft.eftimable au moins par les fcavantes 
Notes qui l’accompagnent. 


LETTRES DE LA MARQUISE 
de M... au Comte de R... 


par M. de CREBILLON > JilS 


Fou  gYES Lettres galantes m'ont paru 
Tome 1V, “w# ÉCrites purement & délicatement, 


pag.45e 8 j'y ai trouvé du goût, de l'efprit & 
des fentimens. 


LETTRES DE CICERON 
a Attcus. 


Traduites par l'Abbé MoNGAULT. 


“Tome XII 1} E tous les Ouvrages de Cicéron, 
des Obf, # il n'en eft point de plus difficile à 
P48 186 eirendre , & de plus digne de notre cu- 
riolité, que fes Lettres à Atticus. Son 
ftile ailleurs fi clair, & même un peu 
diffus , eft ici laconique & obfcur, par 
rapport à nous. C'eft quelquefois une 
converfation prefqu'inintelligible. Ces 
Lettres roulent fur les affaires de la Ré— 
publique Romaïne , expofée aux plus 
grandes agirations , tandis que Céfar & 
Pompée {e difputoient la fupériorité, 
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Ce font par-tout des traits qui peignent 
efprit & le cœur de Ciceron, & l’hif- 
oire de fonexil y eft écrite d’une ma- 
ere intéreffante. On ne trouve dans 
aucun de fes autres Ouvrages , un ta- 
leau fi reffemblant de ce grand Hom- 
ne. Celui-ci repréfente, avec lés cou- 
eurs les plus naïives , fes vertus & fes 
foiblefles , fes talens politiques , fon 
zèle républicain, fes incertitudes , fes 
différentes vues fur la fituation critique 
de fa Patrie. L’homme particulier inté- 
reffe autant que l’homme d’Etat. 
L’Abbé de Saint Réal, dontleftile 
eft plus nerveux que pur & correct, 
entreprit autrefois de traduire ces Let- 
res : mais il n’en a publié queles deux 
premiers Livres, avec des Notes excet- 
1° Son ftile qui dans des Ouvrages 
de génie manque des qualités que je 
viens deremarquer, a dans fa Traduc- 
tion je ne {çai quoi de contraint , qui 
lui donne un air étranger. M. Mon- 
gault , en Ecrivain judicieux , qui regar- 
de les Commentaires chargés d'une in” 
utile érudition comme des effets de la 
médiocrité d'efprir , s'eft borne à faire 
des Notes vraiment utiles & néceffai- 
res , foit pour Pintelligence du Texte ; 
{oit pour faire connoitre les perfonna- 


Tom. TT 
sesJug. 
PAL: 1 69e 


és: 
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ges qui jouoient un grand rôle dans 124 
République Romaine, lorfque Cicéron: 
écrivoit les Lettres. i 

Le ftile de Cicéron, fiferréen génés. 
ral dans cet Ouvrage, eft extrêmementt 
coupé dans plufieurs Lettres du treizié- 
me & du quatorziéme Livre, Il y pales 
fubirement , :& quelquefois à chaque: 
ligne, d’un fujet à un autre. 


TRADUCTION DES LETTRES: 


de Cicéron à Brutus, 
par M. l'Abbé PREvVOT—. 


E s Lettres ont été regardées, du 
moins-en partie, comme apOCry= 
phes, par quelques Scavans , & en An- 
oieterre M. Tunftal s'eft déclaré pour 
éette opinion , en attaquant avec autant 
de vivacité que d’efprit &e d’érudition , ! 
dans une Lettre Latine , 4 Vie de Cicé= 
ron par M. Middleron. Ce Scavant lui, 
a répondu foiidement par une Differra= 
tion, que M. l'Abbé Prevôt n’a pas, 
manqué de mettre au commencement 
de fa Traduction, après lavoir fidele-, 
ment traduite. Il eût été à fouhaïiter 
qu'il nous eût donné en même temsda 
Traduction de cet Ecrit de M. Tunftal. * 
Dy 
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Du refte la Préface de M. Prevôr ef 
trés -judicieule & digne d’un homme 
aufli éclairé & aufli Îpirituel. Celle de 
M. Middieton n'eft pas moins belle , & 
je la trouve parfaitement écrite dans la 
Traduction. Apres l'avoir lue avec ar- 
tention jy ai trouvé tant de difcutions 
particulieres , tant de points d'érudi- 
_Hon curieufement approfondis, queie 
crois devoir y renvoyer mon Lecteur, 
en me contentant de dire , que M. Mid. 
d'eton y terrafle fon Adverfaire , & fait 
voir clairement que ces Lettres de Cicé. 
ron font originales & nullement batar- 
des & apocryphes. I] ÿ répond trés- 
méthodiquement & avecune politeffe 
exemplaire, à toutes les objeétions de 
M. Tunftal. 
M. l'Abbé Prevôr néglice un peu fon 
ftile, même dans fes Remarques. Du 
refte , ces Notes qui font d'apres celles 
de M. Middlcion, me paroïllent excel- 
lentes, & à tout prendre , cet Ouvra- 
ge de M. Prevôteit un vrai {ervice ren- 
du à notre République des Lettres. 


Tome IIF, H 


Tome X, 
des Jug. 
PAS 94 
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LETTRES FAMILIFRES 


de Cicéron , 
Traduites par MVAbbéPREV OT 


À Our le monde fait ce quefigni- 
fe le titre ordinaire, qu’il a plu : 
jufqu'ici à tous les Editeurs de donner 
à ces Lettres de Cicéron, en les aspel- 
Jant Epitres familieres , c'eft-à-dire Ler- 
tres de Cicéron à fes différens Amis. 
Cela avoit paru fufhfant pour les diftin- 
guer des Lettres du même Auteur, re- 
cueillies fous un différenttitre. Cepen- 
dant M.l Abbé Prevôt confacre ici une 
partie de fa Préface, & déploye toute 
la force & la fagacite de fon efprit , 
pour faire fentir combien ce titre ordi- 
naire Ciceronis Epiflolefamiliares, man- 
que de juftefle. Il eft vrai qu'un certain 
nombre de ces Lettres roule fur la poli- 
tique, & a pour objer les plus crandes 
affaires d’Erar. Mais la plus grande par- 
tie eft d'un autre genre qu'on peut bien 
appeller familier , & c'eftce qui a fonde 
la dénomination commune de ces Let- 
tres. 
M. Prevôt ne nous donne encore la 
Traduction que des dix premiers Li- 
vies, & illuien refte encore fix à tra 
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duire. N'eût-il pas été plus à propos & 
en même tems plus avancageux, foit 
peur le public , foit pour lui-même, de 
ne point placer dans fon édition le tex- 
te vis a-vis de {a verfon. Ce n’eft que 
dans la Traduction des Poëtes de l’An- 
tiquité, qu’un Lecteur eft bien aile de 
voir le Texte & la Verfon vis-à-vis l’un 
de l'autre. Faire la même chofe à l’é- 
gard des Profateurs , c’eft , ce me fem- 
ble, multiplier les volumes fans nécef- 
fité , au préjudice du Public, & fouvent 
du Libraire. Ç 

Deux chofes font à confidérer dans 
lexamen d'une Tradu@ion. 1°. Sielle 
fe fait lire de fuite avec plaifir , fans 
égard au Texte; fi elle reffemble à un 
excellent { riginal écriten Francois ; fi 
on n'y fent en aucune maniere le ron 
d'une autre langue, & file ftile en eft 
aufli coulant, aufli agréable , que celui 
d'une bonne plume du fiécle. 2°. Si par 
rapport au Texte le Traducteur eft 
exact & fidèle , s’il ne paraphrale point, 
s’il n’omet point des chofes eflentielles, 
s’il n’affoiblit point le {ens de POrigi- 
nal : Si ce qui eft au fens propre dans le 
Texte eft fidélement rendu au fens pro- 
pre, & fi ce quieft en figure eft aufli 
ren du par des termes figurés & équiva 

| H ïj 
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lens ; fans quoi on eft toujours au-def- 
fous de {on Aureur. 

Perfonne ne doute que M. Prevôt, 
qui a donné jufqu'ici tant de preuves de 
fon application au travail , de la facilité 
de fon efprit & de la fertilité de fa 
plume , n'ait été très-capable de rendre 
excellemmenten notre Langue tous les 
agrémens naturels , la délicatefle & la 
force d’expreffion, qu'on admire dans 
ce précieux monument d’un des plus 
grands génies de l'antiquité. Après av oir 
traduit lHiftoire Angloife de Cicéron, 
quelles reffources, quels avantages n'a- 
r'ilpas dû trouver dans ce premier tra- 
vail ; par rapport à l'intelligence des 
Lettres qu'ila depuis traduites ; puifque 
ces Lertres {ont en quelque forte l'hif- 
toire fuivie de.cclui qui les a écrites , & 
même l’hifto re de toutes les affaires de 
fon tems? On conçoit aufli conféquem- 
ment, que les Notes perpétuelles dont 
{a Traduétion eft accompagnée, ne lui 
ont rien couté, étant, pour ainfidire, 
des retailles de l'Hiftotre de Cicéron. 
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LETTRE D'UNE TURQUE, 


écrite à [x Sœur , 
par 4. de *** 


(3 Uorqu Er ce petit Livre foit d’un 
4. mérite aflez fuperficiel, il a eu ici 
quelque cours. [l y en à une édition, 
où l'on a retranché , avec raifon, plus 
de la moitié du Livre, revendiquée par 
les Libraires qui débitentles Oeuvres de 
Madame de Villedieu, dont on avoit 
ridiculement emprunté ce qu’il y avoit 
de meilleur dans ce petit volume. On 
ne comprend pas cet alliage. Le ftile 
naturel & coulant de Madame de Vil- 
ledieu figuroit aflez mal à côté du file 
atc@té & précieux de ces Lertres, cal- 
quécs fur les Lerrres Perfannes , dont 
elles font une mauvaile imitations Ce- 
pendant il faut rendre juftice à ces peti- 
tes Lectres , & avouer que celle du 
Comte Mazaro eft ingénieufe, ainf 
que l'Hiftoire de Felime & d’Abdera- 
men, | 

Au tefte , il y a dans ces Lettres plu 
fieuts trairs d'ignorance & de Looique 
libertine iur- cout dans Ja treizième 
Lettre, 


Nouvel, 
du Parn, 
Tom, I. 
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NOUS EL T'ESTEDETTRES 


Perfannes. 


| E m'étois attendu à trouver dans cet 
Ouvrage des portraits originaux ;, 
des paradoxes ingénieux , une critique 
délicate des mœurs, le ridicule national 
finement développe, le vrai peu com- 
mun expolé avec efprit , des réflexions 
politiques d’un tour fingulier ; mais que 
ma curiofité a été bien trompée ! Les 
portraits font en petit nombre & grof- 
fierement deflinés , & les paradoxes tri- 
viaux ; la critique des mœurs eftexpri- 
mée fans finefle , & une hardiefle infen- 
iée tient lieu de ce vrai caché, dont la 
découverte eft fi agréable à l'efprit. 
D'ailleurs le fond d'idées , fufceptibles 
d'agtémens vifs & piquants, n'eft pas 


_affez égayé :ileft obfcurci par les traits 


de la mélancholie Angloife ; la galante- 
rie neft point parée de fes vraies cou 
leurs. Elle yeft fouvent peu timide & 
fans délicateffe. On trouve cependant 
une Hiftoire bienintriguée. Le Perfan 
qui écrit à fon compatriote fur les 
mœurs des Anglois , n’eft à proprement 
parler, qu'un membre du Parlement 
jaloux de la liberté, & affez mal inftruit 
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dé l'Hiftoïre & du Gouvernement du 
pays : il brille lorfqu'il parle politique , 
ou qu'il crayonne des Princes ou des 
Miniftres. II fait quelquefois des allu- 
fions heureufes qui n’échapent pas à des 
vues pénétrantes. En général la partie 
politique de cet Ouvrage pique plus que 
tout le refte. 


LETTRES 
de Madame de SE’VIcNE. 


K He . des Obf, 
caraëtère fi original , qu'aucun 4. 73. 


Ouvrage de cette efpèce ne peut lui être 
comparé fans excepter les Lettres mê- 
1e de Madame de Sévigné à M. de Buf- 
{y ; en efler dans les Lettres dont il s’a- 
git, cetteilluftre Dame femble ne s’en- 
tretenir qu'avec Madame de Grignan 
fa fille ; ce font des traits fins & délicars 
formés par une imagination vive , qui 
{çait tout embellir ; & le fond de raifon 
qui y dom'ne, paroît n'être orné que 
par la nature. Mais l’art des autres Let. 
tres fe fair quelquefois trep fentir ; il y 
a moins de ces tours libres & naturels, 
fi juftement admirés dans les Lettres 
dont je parle. Madame de dep 
met tant de ce beau naturel qui ne fe 
H 


C E s Lettres me paroiflent avoir un Tomel: 
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trouve qu'avec le vrai, qu'on fe fent 
afieété des mêmes fentimens : on par- 
tage fa joye & fa triftefle ; on foufcrit 
à {es louanges & à fa cenfure;.on trou- 
ve ridicule ce qu'elle ridiculife avec tant 
de finefle : en un mot, elle réunit une 
grande délicatefle dans le cœur , & une 
grande juftefle dans l’efprit ; & l’on.fe 
dit à foi-même : quel fond de raifon & 
d'agrément ! On peut lui appliquer ce 
quelle dit elle-même d'un bel-elprit de 
{on tems : il ny eut jamais de tête fi 
bien organifée. Tout le monde con- 
vient que le ftile de ces Lettres eft na- 
curel , vif, plein de nobletle & d’efprit. 
C’eft une fimplicité pleine d’art, & une 
heureufe négligence. Quelle légéretéde . 
pinceau ! quelles teintes ! quelles nuan- 
ces dans le tiffu des idées! Cetïte Dame 
donne tant de vie à fes peintures , qu'on 
voit tout ce quelle peint. Ce font des 
tableaux de l_Alhane. 


L'Efpric avec plaïfir reconnoït la Nature, 


Elle yeft toujours parée de fes char. 
mes , & de certe fimplicité naïve , mille 
fois plus piquante que le fard dépoürant 
de nos Modernes, Que Îles penfées de 
Madarne de Sévigné font hair cette 
{ombre Méraphyfque dû cœur humain, 
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& ces idées diftilées qui donnent même 
au vrai l'air du faux ! Il me femble que 
dans aucun autre Livre de cette efpèce 
on ne trouve ni le même atticilme ni la 
même urbanité. Les plaïlanteries de {o- 
ciété, qui hors de leur fphere ont cot- 
tume d’être fenties foiblement, ne laif- 
fent pas de piquer encore dans les Let- 
tres dontil s’agit, maloré l'éloignement 
des tems.Combien de tours neufs & in. 
génieux qu’on chercheroît inutilement 
ailleurs ! La lecture des Poëres Italiens 
_ & François, & de nos excellens Profa- 
teurs , a fourni une partie des images. 
Si le plus heureux génie n'eft pas culii- 
vé par la leéture des bons livres, il de- 
vient ordinairement ftérile , ou plag'aï- 
re de lui-même. Il n’éft pas donné à un 
feul homme de tout voir & de tout fen- 
tir. Aux fenfations les plus vives & les 
plus agréables |, Madame de Sévigné 
joint un jugement exquis, qui s'étend 
également aux Ouvrages d'efprit & aux 
<vénemensde la vie. Enfin fes idées fur 
la Religion témoignent autant fa juf- 
tefle d’efprit , que la droïture de fon 
cœur, Je mers à part quelques préjugés. 
excufables dans une femme qui avoit 
plus d’efprit que de lumières fur certai: 
nes queftions.. 

F1 v 
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LETTRES MOSCOPVITES 


2 “AUTEUR a le merveilleux talent 
des Obf, F de beaucoup parler & de ne rien 

pag 188. je, Ce font des plaintes éternelles {ur 
le refus d'un Barbier & d’une nourri 


dités de fa prilon. Tout cela eft mêlé 
de cent contes puérils, & d’un ba- 
bil affommant. On fent que l’Auteur à 
voulu fe dédommager d’un filence qu'il 
a été forcé de garder pendant une an- 
née. On na jamais fait de Satyre na- 
tionale auffi fanglante. 


LETTRES DU CARDINAL 


d'OssAT. 
done € N reconnoit dans ces Lettres un 
des Obferv. homme fage, profond, mefuré, 


PAGES Qruic de grands principes , habilé à en 
| faire ufage, décidé dans fes maximes, 
ferme dans fon langage , & occupé 
principalement du bonheur de {a pa- 
Erie & des fuccès de fon Maître. 


ture convenable, & fur les incommo. 


> 
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JNOUSFELLESSTEFTTRES 
de ARADPASX LE. 


| fois au’on impri d or 
quelque fois q prime des, 


Ouvrages qu'il a fair dans fa jeunelle & 
{ans deffein de les mettre au jour. Cet 
abus eft encore plus fréquent par rap- 
port aux Lettres qu’il a écrirés à fes 
amis. Si par hazard on en a publié des 
Recueils qui ont été recherchés ,onne 
manque pas d'imprimer enfuite celles 
qu'une critique judicieufe avoit nécli- 
gées. En un mot fans aucun refpec 
Jour la mémoire d'un Scävant ou d’un 
bel Efprit, on donne au Public des pro- 
duétions foibles & informes , dont lui- 
méme ne faifoit aucun cas. On trouve- 
ra peut-être que l'Editeur des Nouvel- 
“les Lettres de M. Bayle ; imprimées en 
Hollande , a joué un fi mauvaïs tour à 
. cet illuftre Polygraphe ; puifqw’elles ne 
contiennent que des faits peu impot- 
ans. On ne f{çait pas même fielles font 
certainement de lui. Quelques Journa- 
lftes Hollandoïis n’ont pas fait difhcul- 
té dedire qu'elles étoientfuppofées. 


1 À célébrité d'un Auteur eft caufe T. XXHH 
AZ: 0Ta 
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xé0 Lettres 


AMUSEMENS DE L'AMITIE;. 
Lettres. 


= NDEPENDAMENT des changé- 
mens confidérables qui font dans 
cette feconde édition, on peut dire 
que l'Ouvrage fera tout à fait rouvean 
pour bien des perfonnes. Ce font les 
Lettres d'un Homme grave aune De- 
moilelle férieufe , avec les Réponfes. 
Elles font écrites ; (dit-on dans une 
elpèce de Préface) fans façon & d’un 
ftile aifé. Par malheuril en eft quelque. 
fois de cette maniere d'écrire fans facon, 
comme des repas fans façon. Cependant 
le fond & la forme de ces Lettres ont 
fufhfamment de quoi nourrir bien des: 
efprits.Il nya cependant pas le moindre- 
trait galant ; apparemment que le Mon- 
fieur &la Demotfellequi les ont écrites, 
étoient d’un age un peu mûr. On pour. 
roit même douter fi ces Lettres ont ja- 
mais été rendues à leur adreffe. Dans les. 
Lettres de la Demoïifelle, l'Auteur a 
quelquefois pris le ftile féminin, 11 n'ya 


pas néanmoins plus de légéreté , plus de 


vivacité , que dans celles du Monfeur. 
Dans les unes & les autres c’eft toujours 


le même goût de moralité. Pour les vas 
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rièr , ON y raconte quelquefois des avarr. 
tures , mais fous des noms empruntés ,. 
& qu'on peut croire fuppofés. Si le 
fond en eft vrai, elles ne font pas au 
moins revêtues de ces ornemens fades. 
& romanefques qui ont donné cours 
aux Lettres médifantes de la Dame des 
Noyers. Celles dont il s’agit , font plei- 
nes de portraits fatyriques , mais qui ne 
blefflent perfonne en particulier |, & 
h'attaquent que le vice & le ridicule en 
général; ce qui eft très louable. Je ne 
crains point de dire qu'il y a dans ce 
Recueil quelques Lettres excellentes .. 
“ne celle qui regarde les Religieu. 
fes. 


L'ETDRES 
Françoifes & Germaniques. 


V° 1C1 un Ecrivain qui a entre. Tom KXIIE, 
-W pris de mettre au creufet de fa des Oh, ” 
critique les François & les Allemans , #8: 72% 
[ujet de tant de paradoxes & de faryres.. 

En général les Jugemens qu’on porte 

(ur des Nations célèbres , paroïflent 

xXempts du poifon de l'amour propre 

& de l'intérêt perfonnel; mais l'envie 

Le paroître original, l'amour mal en- 

endu de l'ordre ,une imagination Hop 


| 


Tom. VIT, 
des Jugem, 
page 263. 
& 289: 
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délicate ,un caraétère dur & fauvage ; 
font les fources ordinaires des erreurs 
où tombent les Juges & les Cenfeurs 
dont il s'agit. 

On nous apprend dans la Préface 
que l’Auteur éroit François ; qu'il eft 
mort en 1739, & qu'un Allemand qui 
étoit fon ami a publié ces Leitres,& 
compofé la Préface qui eft certaine- 
ment de la même main; enforte que 
PAuteur n’eft pas mort , fi l'Editeur eft 
vivant. C’eft donc une fiction de l’Au- 
teur pour louer délicatement fon Ou- 
vrase. Ce neft pas la premiere fois 
qu'un Ecrivain s'eft encen{é fous un 
nom emprunté. 

Quoique cet Ouvrage foit affez mal 
écrit, & en quelques endroits égale- 
ment injurieux aux deux Nations, dont. 
l’Auteur outre la cenfure , il contient 
néanmoins de folides réfiéxions , "8 des 
vérirés qui ne font pas indifrérentes. On 
he peut pas dire que cet Auteur {oitun 
ennemi des deux Nations : s’il les ra- 
baie & les malrraîte, fur-rout les Fran- 
çois , il rapporte auffi tout ce qu’on 
peutdireen (eur faveur. Enfin, il paroït 
que c'eft un vieux Militaire François uns 
peu lertré , & aflez milantrope, qui » 
retiré du fervice & dumonde, a voulx 


| Lettres. 183 
faire part auPublic de cout ce qu’ila vä, 
& l'aflaifonner de réfléxions critiques 
& littéraires. En général, ce Livre eft 
écrit du ftile le plus négligé & le moins. 
fupportable ; quoiqu'on {fente que l’Au- 
teur eft un homme de bon fens , qui & 
mème l’efprit aflez cultivé. 
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ECRITS PERIODIQUES. 
LES JOURNAUX. 


É À E JournaAzdes Sçavans, eftle: 
Tome I, plus ancien des Journaux. Il com- 


#ag. 212 mença en Janvier 1665, par les foins 
de M. de Sallo, Confeiller du Parle-: 
ment, qui fur l’heureux inventeur de 
ces fortes d'Ouvrages. La forme n'en. 
a pas été toujours la même. Dans les: 
commencemens on fe contentoit d'in+- 
diquer l’ufage des Livres modernes, , 
& d'en porter des jugemens fans au. 
cunsextraits; mais peu à peu le Jour-- 
nal eft devenu analytique. Il feroit fu-! 
perflu de nommer les différentes per- 
fonnes qui y ont travaillé ; prefque tous; 
ont été des.gens d’efprit & de fçavoir.. 
Il eft aujourd’hui entre les mains de: 
perfonnes eftimables pour leur érudi=- 
tion & pour leur politefle ; les extraits: 
font lüs avant que d'être imprimés ;, 

4. rabbédans une affemblée à laquelle préfide * 

Bignon.un de ces hommes rares que le ciel fatt 
naître de tems entems, pour encoura 
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ger les Lectres. Le but qu'on fe pro- 
pole eft de faire connoitre le mérite 
des” Livres, fans pourtant mêler au- 
cure critique directe. L'analyfe eft 
loñgue où courte, felon que l'impor- 
tance de la matiere le demande; mais 
elle eft tournée de maniere que le 
Lecteur attentif & clair-voyant eft à 
portée de décider fi le Livre eft bon 
ou mauvais ; & comme la capacité des 
Journalifles les met en état de démé- 
ler ce qu'on trouve de fingulier dans les 


e e D 2. . 
Ouvrages , ils ont foin de l'indiquer 


& de le citer. Quand un Aureur seft 

trompé, on le reprend honnêtement , 

& lorfau'il y a du ridicule dans un Li- 

vre, on le tire avec tant de circonfpec- 

tion, que l’Ecrivain peut feulement {e 

le reprocher à lui-même. Il faut en vé- 

rité des talens bien finguliers pour exe- 

cuter avec fucces un femblable projet. 

Au refte , le ftile du Journal eft pur, 

noble , élégant & proportionné aux di- 

verfes matiéres qu'on y traite. Que dire 

apres cela d’un Ecrivain obfcur*, qui * Bibliot, des 
ontte la vérité & les régles de la Evres nou 
: £ PA 1 r 4 Véauks 
ienféance , fe donne la liberté de 
arler de ce Journal avec le dernier 

mépris? 

| Te ne fçais fi le Journal des Sçavans, 
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qui pañle pour le Pere des autres Jour 
naux, voudroit légitimer tous fes en-. 
fans. Il me femble qu'on ne trouve pass 
dans quelques uns le même efprit des 
modération & de defintéreflement. Cer 
que je dis doit principalement s’appli-- 
quer à la Bibliotheque Françoife, donti 
le premier volume parut en 1723. L’Au« 
teur eft affez connu par fon utile talent à 
inventer des titres de Journaux. Il y 
à la têre une Préface où certainement 
on ne fe pique pas de modeftie; cesi 
premiers volumes font écrits d’un files 
amer ; il y régne une critique hardies 
-& des réflexions très indécentes furi 
des matières refpectables. Ce Journa= 
nalifte fit beaucoup rire le Public à fess 
dépens , en imprimant dans fa Biblio. 
thèque Jves de Caffro en Mirlitons, aprés: 
avoir promis des piéces exquifes. Un 
grave Hollandois l'ayant tourné en ri=* 
dicule à ce fujet, il compofa une apo= 
logie de ces Mirlitons , entreprile bien 
digne de fon Auteur. Il faut pourtantf 
dire à fa gloire,que dans un des} ournauxt 
de Leipfc, on a appris de fa part au 
Public, que cette premiere produétioni 
étoit Pouvrage de fa docte jeunefle. 
Dans les volumes qui fuivirent les 
cinquiéme , on fe renferma dans le purt 
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ttéraire , & l’on ne toucha plus cer- 
aines queftions délicates ; maïs en re- 
anche, on fit main-bafle fur la plü- 
art des Auteurs ;. & fans garder les re- 
les de la politefle & de l'honnêreté, on 
e permit une critique effrénée. Dans 
a fuite plufeurs perlonnes fe font mé- 
ées de la continuation de ce Journal, 
qui enfin eft devenu tout à fait fuporta- 
le, depuis que du Sauzet , Libraire 
l’Amfterdam, s'eft chargé de Pimpri- 
ner ; la critique en eft plus polie & 
lus modérée. Il y a quelqres extraits 
iflez curieux ; mais le file en eft un 
veu bigarré. 

_ J'oubliois de vous dire qu'il avoit 
Sté précédé de trois volumes , connus 
[ous le nom de ÆAfémoires critiques, 
ou pour mieux dire fatyriques , où les, 
injures ne font point épargnées; en- 
core fe feroient-ils lire agréablement , 
G elles étoient dites avec efprit. Il y a 
pourtant quelques piéces curieufes. 

_ Les Méïnoires pour l'Hifloire des 
Sciences & Beaux Arts ont commence 
enx70o1:les Auteurs de ceJournal,quia 
fon mérite font conftans à louer tous les 
Ouvrages de ceux qu'ils affectionnent ; 
& pour éviter une froide monotonie , 
ils exercent quelqueïois la critique fur 
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des Ecrivains à qui rien ne les oblige dem 
faire grace. Je ne déciderai point fi cn 
donnant des preuves de la bonté del 
leur cœur, ils en donnent égalementu 
de celle de leur efprit , & fi les éloges 
& le blâme font toujours équitable 
ment appliqués. À 

Vous jugez bien que je fuis encore 
moins à portée de vous faire connoîtrén 
les différentes perfonnes qui ont écriti 
ces Mémoires. C’eft aflez de vous dires 
que ceux d'aujourd'hui ne haïflent pas” 


2 
1 


Je Neologifme, les Métaphores, & fur 
tout les termes militaires , lorfqu'il s’as 
git de controverfes. LeursAnalyfes plaisw 
roient fans exception aux efprits define“ 
terefles , s'ils s'éloignoient tant foits 
peu du plan qu'ils ont fuivi jufqu'ici 
Du refte, il y a dans ces Mémoires de 
{olides réflexions , des obfervations cuM 
rieules, & de fçavantes diflertationsa 
La Biblioihéque Italique à commen | 
céen 17:8.Onne peut nier que cet Ou 
vrage ne puifle devenir utile:mos Librat- | 
Fes n'ayant AUCUN COIMINÉICE AVEC CEUX 
d'Italie, nous ne cenno‘flons prefque | 
pas les Livres qu'ils impriment dans ce 
Pays; quand ce Journal n'auroit d'au-M 
tre avantage que celui de nous les in-" 
diquer, il feroit toujours eftimable, On 
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Ré dus + 


Ecrits périodiques. 189 
fe propole pas feulement de don- 
r des extraits de Livres modernes, 

promet encore de faire connoître 
elques Ouvrages rares , qui ont paru 
ns le quinziéme fiécle, & pour cela 
ne fera point de difficulté de tradui- 
les extraits qu'on en trouve dans le 
urnal de Venile, connu fous le nom 
 Giornale de Lirtterati d'Italia. Les 
teurs de cette Bibliothèque, après 
oir voué une impartialité conftante, 
ngagent folemnellement à ne point 
se les controverfftes ; & afin de ne 
ffer aucun doute, ils déclarent, avec 
e franchile peu Italienne, que deux 
otifs folides les empêcheront tou- 
ws de donner l’eflor à leur zéle pour 
Religion Proteftante. 10. L'envie de 
re entrer leur Journal dans les Pays 
nquifition. 2°. L’atrention du Librai- 
qui le débite, à ne rien laifler écha- 
r de trop libre. Voilà donc un Jour- 
l fournis à un Cenfeur fort éclairé : 
termes dont fe fervent à ce fujet 
Bibliothéquaires , non pas Italiens , 
us Suifles , mériteroient d’être rapor- 
. On n'a jamais plus vanté le pou- 
ir Typographiques mais je ne fçai 
tant de baflefle formera un préjugé 
antageux aux Journadiftes. Cependant 
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maloré la fagacité des Libraires;pour mu 
fervir des termes de la Préface, il échape 
de tems en tems des réflexions qui ne 
foutiendroient pas impunément l’exa+ 
men du Tribunal de l’inquifition. I] 
n'y a rien de trop fin dans la manier« 
dont les extraits {ont tournés ; & quoi 
que les uns foient moins mal écrits quet 
les autres, on trouve par-tout un at 
étranger dans Île ftile, beaucoup de moin 
furannés qui ne font plus en ufage qu’en 
Suifle. Ces défauts feront comptés pourt 
rien, lorfqu'ils feront compenfés pat: 
l'exactitude des chofes. J'ai cependant 
remarqué des méptiies dans la traduc: 
tion de quelques pañlages Iraliens. 

De tous les Journaux compofés pa 
les Errangers , il n'y en a point qui foiti 
mieux écrit que le Journal littéraires 
qui s'imprime à la Haye depuis 17134 
Différentes perfonnes y ont travaillé;; 
mais dans l’idée que je vous en tracerai; 
je n'ai en vue que les volumes pupié 
depuis 1719. On reconnoît que les Au 
teurs lifent les Ouvrages avec réflexion, 
qu'ils ont de la capacité, & que leurs: 
jugemens font exacts & fans partialité;; 
mais fous prétexte de donner des Ana 
lyles, ils font un peu trop copiftes ; dé 
faut qui leur eft commun avec la plü-- 
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art des faifeurs de Journaux. Je mai- 
1e pas non plus ce grand nombre de 
“flexions morales. Qu'un Journalifte 
ntre dans des détails d'Hiftoire litté- 
aite , on le lui vardonne aïfément, fur. 
our lorfqu’ils font peu connus; mais 
u'entrainé par la paflion de faire le 
el efprit, il m'accable de moralité, 
n vérité rien neft plus incommode, 
Dutre qu'on interrompt le fil de la nar- 
ation , elle blefle encore l'amour pro- 
re des. Lecteurs ; il femble qu'on ne 
s croye pas capables de tirer dé juftes 
aduétions de certains faits hiftoriques, 
es perfonnes defintereflées applaudi- 
ont encore moins au zéle des Jour- 
aliftes pour le Proteftantifme ; zéle 
ui leur fait adopter quelquefois des 
alomnies atroces. Ce n’eft pas dans 
n Journal qu'on doit précher la con. 
roverfe. 

Ce dernier défaut eft encore plus fen- . 
ble dans la Bibliothèque Germanique 
ommencce en 1720.Ïe reconnois d’a- 
ord qu'il y a d'excellentes differtations 

r le droit public, des extrairs bien rai- 

nnés, une érudition folide : mais c’eft 
soins un Journal qu'une Compilations 
e qui doit la faire encore plus eftimer 
es Allemans. Tandis qu’on s'attend à 


w 
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lire des dérails littéraires, on eft toutt 
étonné de fe trouver au Préche: ce fontt 
quelquefois de sidicules déclamationss 
contre la chimérique Idoiatrie de la 
Religion Romaine ; & pour leur prè… 
ter des couleurs féduifantes , on ramaf— 
fe des Anecdotes fatyriques deflituéess 
de preuves. Il eft étonant que les Au 
teurs de ce Journal, eftimables par leurr 
fcavoir, veuillent jouer un tel pérfon-- 
nage. 

La Bibliotheque raifonnée des Ou 
vrages des Sçavans de l'Europe à com 
mencé en 1728. Ce font les Libraires 
que lPAuteur, pour voiler avec efpritt 
fa vanité, fait doctement raïfonnerr 
far la forme d’un Journal, & furr 
les talens des Journaliftes. Si l’on vou 
loit s’en tenir à l’idée magnifique qu'on 
trace de cette Biblicthéque , on croi- 
roit que l’Auteur va efacer les Sallo,, 
les Bayles & les Bafnages; les figuress 
les plus étonnantes {font encore trop 
foibles pour développer fes talens ; ce- 
pendant ce Journal ne reflembie qu'aux 
plus médiocres. Qu'il eft glorieux pour 
des Libraires Hollandois, de fe voir 
tranfportés en fouverains Légiflareurss 
de la République des Lettres! Le no— 
ble ufage que tait le Bibliothéquaire 

! raifonneur. 
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raifonneur de cette heureufe liberté Ba. 
tavique , en fe foumettant aux déci- 
fions d'un Tribunal fi infaillible! Qu’on 
compare cette Préface avec celle de la 
Bibliothéque Italique, on reconnoîtra 
combien les Auteurs étrangers font gloi- 

“re de dépendre des Libraires ; cette 
aveugle dépendance contribuera fans 
doute à faire fleurir les Lettres. La 
Préface mérite d’être lue , tant pour la 
fingularité des idées, que pour le ridi- 
. cule néologifme. Il paroït que l’Auteur 
s’eft propolé dans {on Journal cette 
unité variée qui fait par tout le beau, 
felon la définition de M. Crouzas. Il 
faut dire à fa louange, qu’il a réufli ; 
puifqu'il met partout une variété uni- 
forme de réflexions plates & fouvent 
ridicules , d'expreflions vicieules & co- 
miques & de phrafes gothiques & ex- 
ceflivement longues. Tous ces défauts 
nempéchent pas qu'il n’y ait de tems 
en tems quelques extraits curieux. 
Cet avertiflement fanfaron & le 
premier volume de ce Journal , ont 
fourni ample matiere de raillerie à Au- 
teur des Lettres [érienfes & badines, 
qui ont commencé en 1729. Le pre- 
mier tome de ces Lettres parut peu 
iutereffant pour ce Pays, parce que l’Au- 
Tome III. 
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teur a parlé fort au long des avantutes 
fecrettes des Ecrivains Hollandois , 
de leurs querelles perfonnelles ; il acca- 
ble de railleries les faifeurs de rapfodies 
. politiques & littéraires ; vous fçavez 
combien nous prenons peu de part 
à de pareilles An:cdotes ; mais dans 
la fuite on s’eft jetté dans des détails 
moins indifférens ; & quelques Au- 
teurs françois, amoureux de la répu- 
tation du bel efprit, ont été charmés 
de s’y voir loués. On fent que l'Auteur 
a du talent pour railler agréable- 
ment , & quil peut traiter avec 
fuccès les matieres férieules. Il eft a 
fouhaiter qu’il nous épargne à l'avenir 
l'Hiftoire de la fortune dés beaux ef- 
prits Hollandois. Quoique le ftile de 
ces Lettres fe fente un peu du terroir , 
il faut pourtant avouer qu'elles font é- 
crites avec feu. 
Lamême  J’oubliois prefque de vous parler de 
pag 20 à Critique defintereffée des Journaux. 
On dit que c’eft l'Ouvrage d’une com- 
munauté d’Écrivains Flamans , dirigée 
par un glorieux rival de Bayle, qui pro- 
met d'enrichir la Hollande par l'im- 
preflion d’un Dictionnaire, où il ÿ au- 
ra plüs d'érudition & plus d'elprit que 
dans celui de çe célébre Auteur. I n'y 
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a rien à rabbattre de ces belles efpéran- 
ces. Maïs ce grand Prometteur d'Ou- 
viages n'eft pas extrêmement fécond ; 
il y a quelques années que dans un pe- 
tit Journal , quiexpira dans fa naiflance, 
il fit une critique de divers Journaux, 
fans les nommer , & concluoit pat les 
déclarer tous déteftables , excepté le 
fien , {e donnant pout un autre Sallo. 
Les mêmes idées fe retrouvent dans la 
Critique definterreffée ; il n'y a qu'un 
peu plus de fanfaronades & d'injures : 
le modefte Ecrivain ! I] perfite à fou- 
tenir qu'il eft le feul homme capable 
de juger des Ouvrages. Il y auroit de 
la cruauté à lui envier cette petite fa- 
tisfaction. Quoiqu’il en foir , ces crands 
elprits tombent dans les mépriles les 
plus groflieres, & parlent de tout ce 
qu'ils n'entendent point. En vérité ces ; 
critiques defintéreflés qui s'annoncent me 
comme les grands Médecins de la Ré. 
publique des Lettres, font bien pre- 
pres à faire mourir les Ledteurs d'en- 
nui ; ce font des réflexions immédiate- 
ment au deffous du trivial,un file froid, 
& qui ne {enr pes les bouillons de l’a. 
£e ; pour me lervir de leurs expreflions ; 
des tirades de fermons aufli élevées 
que celles qu'on trouve dans le Péda- 
Ti 
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gogue chrétien : il ya par tout un petit 
air de vanité & de préfomption , qui 
fied bien à ces fameux Ecrivains. 

Si vous me demandez pourquoi ces 
Journaliftes , dont la pläpart font Fran. 
çois d'origine, écrivent fi peu correcte- 
ment; je vous dirai que nés dans un 
Pays où la langue eft abatardie, il eft 
bien difhcile qu'ils puiflent éviter les 
mauvailes expreflions , & le tour de 
phrafes Hollandois, dont leurs oreilles 
font continuellement frapées, malgré 
toute leur application ; ils mélent tou- 
jours à leur ftile un air étranger; les 
François même réfugiez, qui ne font 
point attentifs là deflus , le prennent 
à la longue, à peu près comme ces 
Sçavans, qui ,à force de lire d’ancien- 
nes chartes d’un latin barbare, per= 
dent cette fleur de politefle que leur 
avoient donnée les Auteurs du fiécle 
d'Augufte. C'eft pour la même raifon 
que le françois eft fi corrompu dans 
les Provinces du Royaume. 3 

LS Il me paroît que le Journal de Tre- 
des Obf. v0#x eft à prélent écrit avec beaucoup 
pags 140. de foin & de goût, & que ceux qui y 
travaillent, s’étudient à rendre juftice 
aux talens, & ne s'écartent plus des 
régles de la bienféance & de la politef- 


/ 
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fe: Ce Journal qui s'imprimoit à Tre- 
voux depuis l’'an17o1, ayant commencé 
d'être imprimé à Paris en 1734, les 
Journaliftes ont femblé reconnoître 
dans un avertiflement préliminaire , 
le tort qu'ils avoient eû depuis plu- 
fieurs années, de fuivre quelquefois la 
pañlion & le préjugé dans leurs extraits. 


HISTOIRE CRITIQUE 


: des Journaux. 
parC AMUSAT. 


L ya dans la cririque un ton fier & Tan 
| magiftral. Il eft décoré de notes tri-, 2. 
viales. A l'égard du ftile, il eft aflez 
vif, mais dur, & fans aménité. Mal- 
gré cela, ce Livre ne laiflera pas 
d’être gouté par certains amateurs de 
l'Hiftoire littéraire ; accoutumés à lire 
les compilations les plus indigeftés , ils 
trouveront dans celui-ci quelques faits 
aflez curieux. 


LE JOURNALISTE AMUS ANT, 
on le Monde Jérienx & comique. 


C ’EsTun Philofophe qui cherche à Nouvel. 
corriger les mœurs par des peintu- de". 
res férieules & comiques. En prenant pag. 18." 


Li 
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ce point de vue,onne fera pas un cri- 
me à l’Auteur de conter des avantures 
de Clercs de Procureur. Les intrigues 
de quelque état que ce foit, font de 
{on reflort. Comme fa Narration fent 
moins l’Auteur que le cavalier & l'hom- 
= me fans étude, on auroit tort de lui 
reprocher que fon ftile n’eft ni aflez 
poli ni affez correct. On voit bien qu'il 
a néglioé cet avantage, pour peindre 
avec plus de feu. 


LE GLANEUR HISTORIQUE, 
Moral, Littéraire © Galant. 


Nouvel, E sT une gazette où l’on trouve 
du Parn. Le : PE 
on HE, | quelquefois des traits plaifans. IL 


pag 56 à dans le ftile un air cavalier qui di-. 
vertit ; & certaines nouvelles y font 
tournées aflez agréablement, 


LE GLANEUR FRANCOIS. 


tom. ur. VE n'eft point un Glaneur de pla- 
des Obf, ( tes médifances, d'horribles caloms:. 
238" 47* hies, & de menfonges impudens , tel 
que le libelle diffamatoire imprimé à 
Amfterdam , fous le même titre : Ou- 
vrage audacieux, digne du dernier me- 
pris , & de la punitionla plus exemplai=- 
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te. Les Magiftrats de la République de 
Hollande firent la grace au Moine mé- 
tamorpholé, qui en étoit l’Autegr, de 


fupprimer feulement fon Libelle , où 


tout ce quil y ade plus refpectable dans 
la Société civile étoit déchiré par cette 
main téméraire. Les loix de la pruden- 
ce & de la probité ne font aucunement 
violées dans le nouveau Glaneur : c’eft 
un Recueil innocent de petites Piéces 
fugitives en Profe & en Vers, d'Anec- 
_dotes hiftoriques & littéraires , & de 
traits plaifans , ou qui du moins out paru 
tels à l'Auteur, commeille dit lui-mê- 
me : un Recueil en un mot, dont on 
promet de publier une brochure tous les 
mois , fi le Public daigne l'honorer d’un 
favorable accueil. 


LE:NOUVEL: LISTE 
& du Parnafÿe. 


OTRE but n’a jamais été de faire 
des Extraits des Livres nouveaux; 


Nouvel, 
du Parn,' 


nos Lettres font deftinées à des réfle- Tom.T. 


xions fur les Ouvrages d’efprit, & fur 

d'autres, lorfqu’ils amenent l’occafion 

de dire des chofes agréables ou curieu. 

fes. Ce n'eft pas fans raifon que nous 

avons choifi le genre epiftolaire , outre 
| Li 
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que le ftile en eft libre & aifé ; certains 
tours qui lui font familiers , donnentde 
l'éclamgéc de la vivacité aux Réflexions. 
Il arrive même quelquefois qu'un feul 
trait heureufement placé dans une Let: 
ire ,; maïs qui feroit hors d'œuvre ail- 
leurs ; embellit des chofes communes ; 
& afin qu'il n'y eût point d'uniformité 
dans les penfées , ni dans le file ; nous 
avons cru devoir former une Société: 
Ainf en cherchant à plaire nous n'avons 
pas négligé nos avantages. 

Pour aflortir le caractere du ftile & 
des réflexions, il faut que la critique foit 
un peu hardie ÿ Mais pourvu que cette 
bardielle {oit polie, & qu'il regne pat- 
tout une exacte neutralité, il me femble 
que le Nouvellifte du Parnafle ne {çau- 
roit déplaire aux perfonnes défintéref- 
{ées. Vous avez pu obferver que jufqu'i. 
ci l’on à non-feulement évité dans les 
expreflions tout ce qui tourne vers la 
critique injurieule , mais encore qu'en 
parlant des Livres les moins eftimables : 
On a temperé par quelques louanges , la 
{évérité de la cenfure. j'ofe vous aflu- 
rer que , pour ne pas choquer l’exceflive 
délicatefle de quelques Ecrivains, on 
s'eft abftenu de copier des endroits, qui 
auroient mis le ridicule dans un trop 


Ecrits periodiques: 201 
_ÿrand jour, On ufera à l'avenir de la 
même Circonfpection. Qu'on fe fou- 
VIéNne En méme tems que nous ecri- 
vons des Lettres, où non-feulement il 
eft permis de badiner > Mais qui, defti- 
tuées de cet agrément , feroient froides 
& infipides. Pourvu que les traits ne 
foient ni perfonnels , ni trop forts , ils 
ne {çauroient être blâmés. 

S'il ne falloit que plaireaux Auteurs , 
rien ne feroit plus facile , puiiqu'ils ne 
demandent que des éloges outrés ; mais 
le Public veut des réflexions folides ; 
faut-1l fottement Aarrer les uns, & ré— 
voler l’autre ? En vérité iln’eft pas poili- 
ble de porter la complaifance jufqu'à ce 
point,a moins qu'on ne préfere la répu- 
tation de fade Panéoyrifte à celle d’Ecri- 
vain judicieux. S’il étoit queftion de faire 

l'apologie decesLettres nous renverrions 
nos Cenieurs aux Sevtimens de Cléante 
fur lesÉntretiens d’Arifte & d’'Eugene,& 
aux Remarques du P. Vavafleur , Jéfui. 
te , Contre le P. Rapin, fon confrere. Il 
s’en faut bien que notre critique {oit 
auf amere ; nous avouons que nous {e- 
xions fâchés de traiter aufli durement 
les Ecrivains mêmes qui ne peuventêtre 
comparés en rien aux PP. Bouhours & 
Rapin. Mais il nous doit être permis en 
Lv 
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même tems , de donner à nos réflexions 
un tour agréable , & de jouir de la li- 
berré de reprendre honnêtement ce qui 
paroit heurter le fens commun. Lorf- 
que nous trouverons dans un Ecrit {c- 
rieux quelque trait d'érudition cnjouce , 
nous fera-t'il défendu, en évirant les 
perfonnalirés, de l'indiquer d'une ma- 
hiere vive & amufante? Si de petits ef- 
pe ,affez glorieux pour croireque tout 
eur mérite eft renfermé dans tous leurs 
Livres ,trairent certe liberié d’attentat 
puniflable, nous fçavons que des per- 
{onnes judicieufes en jugent difiéremi- 
ment. | 
La même Nos Lettres font d’utiles Mémoires, 
pag. 334. fi je ne me trompe , qui pourront fervir 
un jour à l’Hiftoire du Bel- Efprit & des 
Talens de ce fiécle. Vous nous avertif- 
{és neanmoins que certaines per!onnes 
qui je plailent d’ailleurs à les lire, nous 
reprochent de faire quelquefois des ré— 
flexions fur des Ouvrages qui ne {ont 
pas de la derniere nouveauté; de ne pas 
traiter un aflez grand nombre de ma- 
ieres différentes dans chaque Lettre, & 
enfin de faire un peu mal notre cour à 
plufieurs Auteurs modernes. Comme je 
crois ces reproches injuftes, permettez 
moi d'y repondre. | 
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1° Nous croyons devoir nous incet- 
diré certaines facultés, & particu- 
lierement la Théolosie & touresles 
hautes Sciences qui ne fonr point du 
reflort du Parnafle, Vous vovez bien 
qu'étant privés de la liberté de parler de 
ces chofes | nous avons un chamy bien 
moins vafle que tous les Auteurs des 
: Journaux littéraires. De plus toutes les 
femaines ne voyent pas éclore des Ou-- 
vrages nouveaux. Il nous faut donc 
quelquefois recourir à des Livres qui 
ont plufieurs mois, & même prefque 
une année d’ancienneté : nous croyons 
fur-tout le pouvoir faire, lor fqu’ils nous 
paroïflent mériter nos réflexions : & 
comme ces réflexions font toujours 
nouvelles , elles ne dérogent point à la 
-qualité que nous prenons dans ces Ler- 
tres. Un Nouvellifte du Parnafle ne doit 
pas être un Gazetier , il doit benler, 
juger , & raifonner. 

20. Si l’on exice de nous que dans 
chaque Lettre nous parlions d’un grand 
_ nombre de Livres différens , Nous tom- 
berons néceflairement dans la féchere{- 
fe. Nous ne croyons pas qu’il foir di- 
gne de nous, de copier les affiches des 
Libraires , ni les Catalogues de leurs 
Livres nouveaux. Nous avons néan- 

I v) 
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moins égard à la variété autant qu'il 
nous eft poflible; mais Jorfqu'une ma 
tiere nous fournit d'amples & utiles ob. 
fervaiions , nous croyons devoir quel. 
quefois leur facrifier cet agrément. 

30+ Pour Ce qui regarde les Auteurs 
que ncus ne flattons point, nous les 
prions d'être perfuadés que nous vou- 
diions fincerement pouvoir toujours 
louer leurs Ouvrages. Mais en vérité 
nous ne pourrions quelquefois le faire 
fans nous rendre un peuridicules. Rien 
ne nous fait plus de plaifir, que d’avoir à 
rendre compie & à faire l’eloge d’un 
bon Livre. il faut même qu'un Ouvra- 
ge loit bien mauvais , fienle cenfurant 
nous ne le loucns pas un peu. Si nous 
annoncions les Livies ans en juger, fi 
nous compilions les Préfaces:, fi nous 
étalions quelques lambeaux , dans le 
deflein de juger par-là des Ouvrages 
entiers , on lent affez dans quel mépris 
nous tomberions. : Nous jugeons libre- 
ment ; mais nous ‘âchons toujours d’af- 
failonner nos jugemens , & nous nous 
interdifons abiolument tout ce qui 
pourroit blefler perfonnellement qui 
que ce foit, Nous jugeons ; parce que 
des Auteurs ne publient leurs Quyrages 
qu'afin qu'oren juge. 
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Nous ditons toujours la vérité quoi- La même 
qu'avec une liberté honnête, & malgré . 
le penchant que nous avons à louer tout 
Ce qui le mérite, nous fomimes forcés de 
témoigner quelquefoispeu d’eftime pour 
ce qui paroiït de nouveau en matiere de 
Science & de Bel-Efprit. En jugeant à 
charge & à décharge, comme nous fai- 
{ons , l’unique fin quenous nous propo- 
fons;eft d’inftruire modeftement,& d’a- 
Mmuler utilement lePubl'c,& d'empêcher 
qu’il ne ie familiarife peu à peu avec les: 
mauvais Ouviages;qu'il ne s’accoutume 
à gouter certaines façons affectées & ri- 
dicules de penfer & d'écrire , & qu'en- 
fin l'Erudition & les Belles. Lettres ne 
deviennent pas tout à fait la victime des 
Ecoles d'ignorance,& de mauvais goût. Il 
faut avouer qu'il ya encoreen France 
des eiprits aflez cuitivés par l'étude des 
Anciens , & d'autres, à qui la naturea 
donné des talens eftimables. Ce qu'il 
a de facheux, eft que ceux qui {em- 
blen: les plus capables d'écrire ; n’écri- 
vent poini ,& que , quoique leur eiprit, 
eur capaciie , & peut-être les honneurs 
ittéraires , & les bienfaits du Prince, 
ont ils jouilient , & qui leur procurent 
n heureux loifir , duftent les y engä= 
er , ils preterent les douceurs dela pa- 
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refle à celles de la louange , qu’ils méri- 
teroient , comme je le préfume , s'ils 
avoient le courage de travailler. 


Cependant de peur de bleffer la jufli- 


ce & la vérité , nous ne faifons jamais 


fentir qu’un Ouvrage eft mauvais , 
quand il n'eft que médiocre ; c’eft à re- 
gret , en vérité, que nous nous éri- 
geons quelquefois en Cenfeurs : nous 
tachons méme, autant quil nous eft 
poñlible , de déguifer notre legerecenfu- 
re fous un air de louange , & nous melu- 
rons d'ordinaire lépaifleur du voile aux 
égards dus au rang , ou au mérite des 
Auteurs. Nous ne donnons d’ailleurs 
nos jugemens que comme de fimples 


avis , ou comme des témoignages , & 


non comme des décifions : & nous 
avouons que nous pouvons fouvent 
nous tromper. [| me {emble que notre 
méthode & nos maximes devroient 
mous mérifer plus d’indulsence. 


EE 
GE 
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A VU 'ETR ESS 
UV RAGES 
DE CRITIQUE. 


LETTRE DUNE DAME 
de Province, fur le Nouveilifie 
du Parnaffe.. 


I tout le mérite d’une Provinciale Nouvet, 
confifte à babiller , je reconnois que ii" ir, 
PAuteur à parfairement foutenu fa fic- pag. 20: 
tion. Cette Lettre eft un ennuyeux 
difcours, où il n°’ ya ni ftile , nirailon- 
nement. Quel intérêt peut - on pren- 
dre à une froide & {cche analyfe de 
nos cinq premieres Lettres ? La pré- 
téndue Dame ne s'exprime is 
que lorlqu’elle s’aitribue la fupidité 
d'une Provinciale , & d ‘elle le van e 
d'amulfer {on amie par {es ini lipides : LÉ 
flexions fu lc Nouvelifle du Parnaje. 
En vérité, l'amutement eft bien placé 
en cet endroit. Elle fe donne cepen- 
dant pour un bel efprit, & pour une 
femme qui s'aime que l’efprit. La pre- 


Tom. VIII, 
des Obf. 


PAS" 49° 
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tention eft finguliere : Heureufement 
la Lettre fixe les idées des Lecteurs $ 
& ne leur permet pas de fe tromper. 
La Dame de Province eft à leurs yeux 
une forte, qui ne pique ni par l'efprit, 
ni par l’enjouement. 


LE MERITE VENGE,, 
par M. le Chevalier de M o vu v. 


Î L paroit depuis quelque tems un 
? libelle contre moi, intitulé le Afe- 
rite vengé. Je l'appelle libelle, parce 
que ce ne iont pas feulement des in- 
jures littéraires , mais des invectives 
perfonnelles. Cependant à la vûe de 
cet ouvrage, qui brave les régles du 
bon {ens & de la bienféance , je fuis 
aflés heureux pour m'imaginer qu’il eft 
incapable de me nuire, & pour ne 
trouver dans mon cœur d’autres fenti- 
mens , que ceux du mepris & de la 
compaflion. Imaginez-vous un hom- 
me dans une rue , qui falue tous les 
paflans, fans être connu de qui que 
ce foit, & fans connoître perfonne, 
vous aurez l'idée du rôle que joue M. 
le Chevalier de Mouhy dans ce mer- 
veilleux ouvrage, 
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Mais ceux qui ont communiqué à 
M. de Mouhy leurs objections contre : 
les Obfervations , ont ils pû préfumer 
que cet Écrivain fçauroit y mettre de 
l'ordre ou de l'agrément ? Il à fi fort 
refpe“é leurs Memoires informes & 
mal écrits, remplis de faufles allega- 
tions , de vaines fuppoñtions , d’er- 
teurs, de fophifmes , & de termes im. 
polis, qu'il paroir n’en avoir fait d’au- 
tre ufage , que de les enchañler fidé- 
lement, tels qu'il les avoit reçus dans 
les éloges délicats & fenfés qu'il dif- 
tribue au genre humain, & qui com- 
pofent le fond de fon livre. Puis - je 
apres cela me plaindre d'autre chofe 
que de fa rare complaifance ? 


OBSERVATIONS 
Jur les Critiques modernes. 


pee : : Tom, VIIT, 
E fuis bien aife d’ignorer l’Auteur 44 ob 


J de ce libelle ; & s'il eft prudent , »#g. 66. 

il ne {e fera jamais connoiître. Mais 

fes indignes calomnies , {es chicannes 

ridicules fur les fautes d’impreffion,* Les Révolu. 
palpables d'un Livre * imprimé hors de _. 
France; [a mauvaife foi par rapport 

aux ouvrages qu'il me donne, & qu’il 
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moôte felon fa fantaifie , malgré less 
éclairciflemens que j'ai publiés ; fom 
isnorance extrême , foit de l’Hiftoire ;, 
foit des ufages de la langue ; fes inju-- 
res groflieres , fa façon pitoyable des 
raifonner & de médire , font voir em 
général un homme qui a peu d’éduca- 
tion & de lumieres, & qui ne connoîitt 
pas plus le monde que le pays dess 
lettres. Cet écrit, rempli d’ablurdiréss 
& de traits injurieux contre un pacif— 
que Écrivain qui loue bien plus fou— 
vent qu'il ne critique les ouvrages, f& 
réfute lui-même a chaque page, & 
fait fouvent rire aux dépens de fom 
Âuteur , grand admirateur de Tiri 8x 
du Repertoire. 


#4; ETT RES 
de Madame la Comtefe, 


par M. FRERON. 


Tom. Xp. EsT un petit ouvrave ingénieux . 
des Jug, : P e L 


pag. 288. Ji qui promet une fuite. On fou-- 
haïite que l’Auteur puifle avoir autant 
d'efprit chaque mois, & qu'étant ur 
peu plus correét dans fon langage, i 
foit toujours aufli agréable , aufi bril- 


lant , aufli badin. On efpere aufli qu'ii 
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daïgnera plus inferer dans fa bro- 
ure des piéces fades & furannées, . 
les que le portrait de M. de Fonte- 
Île , barbouillé par quelque précieule 
gueule. 


SENTIMENS DE CLEANTE, 
par BARBIER DAUCOUR. 


Est une excellente critique des 
_à Entretiens d’Arifte & d'Enggne Ne 
le P. Bouhours. L'Editeur a ajoûté nr 
ie Préface, où il fait l'Hiftoire de pag: 22 
tte Critique , & donne un Abregé de 
vie de cet Académicien. Îl fe mo- 
je, avec railon , d'un Moderne Hif- 
sien, qui a pris plaifir à exagerer la 
auvaile fortune de M. Barbier d’Au- 
ur. Ces fortes de perfonnalités ne 
aifent qu'a de petits elprits. Les 
fonnes judicieufes veulent qu’on 
ur parle des talens d'un Auteur, & 
j merite de fes ouvrages, & non de 
s facultés ; je ne métens pas fur la 
rique ; vous fçavez que rien neft fi 
h , ni fi délicat que le file ; que l'iro- 
ie eftingénieufe & variée , mais quel- 
ue fois trop amere; que le {çavoir y 
bien menagé, & qu'il y a un fond 


Nouvel. 
du Parn. 
Tome IV. 


pas 18e 
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de raifon admirable. Cependant la crii- 
tique eft un peu forcée en certains en-- 
droits. L'ouvrage eft divifé en deu» 
parties. Peu de tems après que la pre-- 
miere eût paru , l'Abbé de Villars, ff 
connu par le Comte de Gabalis, attai. 
qua l’Académicien. Sa reponlfe a poult 
titre , De l4 Délicateffe. Ce font cincq 
Dialogues bien écrits , mais où tout efi 
fuperficiel, & où il n'ya point de raii. 
fonnemens. Il s’en faut bien qu’il y ait 
autant d'amenité que dans l'ouvrage dec 
M. d Aucour. Les interlocuteurs n’ont! 


pas l'elprit & la grace des Sylphesi. 


L'Académicien repliqua avec beaucoup 
de vigueur & tout l'avantage que le PA 
Bouhours retira de cette Apologie , futt 
d'être accablé de nouveaux traits. 


APOLOGIE | 

de Mylord Bolingbroke , écrite par lui 
A ; » 2% 

même, Ctraduite del’ Anglois.…- 

ÊT ouvrage, dont la traductioni 

paroït faite avec foin , eft femé: 

de traits d’une éloquence male & réa 

publicaine. | 
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LETTRE CRITIQUE 


fur Le Préjn ge à la mode. 


* I cette critique eft folide en quelques 
; points, elle eft dans la plüpart trop 
vere, trop pointilleufe; ce font de 
ures chicanes. Le cenfeur n'approuve 
en dans la piéce; il ne lui échappe 
as le moindre éloge. Le caractere mê- 
le de conftance lui déplait. Pour la 
erfification , il femble n’en faire que 
eu de cas. La froideur de fon ftile & 
ton didactique, qu'il a jugé à pro- 
os de prendre dans cette Critique, 
ailleurs aflés peu judicieule, ne doi- 
ent pas lui faire efpérer beaucoup de 
iCCÈS. 


ACL ALRC:IS SEMENS 
Littéraires [ur un projet de Biblio- 
téque Alphabétique, 


1 par Dom Jacques MARTIN. 


A Pres tant d'écrits qui ont paru à 
. l'occafon de la Bibliotheque al- 
habétique , que cinq Docteurs de Sor- 
onne {e propofent de donner au pu- 
lie , il y avoit lieu de croire que la dif- 
ute élevée entre ces fcavans Ecrivains 


Tom, , 
. des Obl . 


Page 142 


Tom, V; 
des Oblf, 


pags 164q 
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& D. Jacques Martin , Benediétin , fe 
roit enfin afoupie; voici pourtant dl 
nouveaux éclairciflemens litterairess 
donnés par un Auteur interellé à décrii 
le projet & l’érudition des cinq Dos 
teurs. Les premiers éclairciflemens |! 
ont paru fans doute infufifans ; & ill 
cru que pour les foudroyer il falle 
tourner en ridicule le défaveu du pr 
jet latin publié par M. Salmon. L 
plaifanteries du docte Anonime parc 
tront fines & délicates à des gens to 
jours enfevelis dans une fçavante por! 
fiere ; mais je crains bien quelles : 
foient jugées froides & inutiles par cu 
tains efprits, qui ne trouveront auci 
inconvenient dans le défaveu du pu 
jet d’un ouvrage, lorfqu'on en a f« 
mé un autre plusutile & d’un meille: 
‘goût. L'érudition prodiguée dans « 
écrit, plaira fûrement aux perfoni! 
curieufes denombreulfes citations, lo) 
qu'il ne s’agit que d'éclaircir les p 
petites difficultés : mais quoiqu'elle : 
foit point contraire au but de l'E 
vain , elle ne fera peut-être pas entt 
rement goutée par des efprits difhcili 
qui aiment le choix & la précifin 
L'Auteur a inferé à la fin de fa Pix 
un difcours Latin de S. Fulgence fui: 
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charité, qui avoit déjaété en partie 
imprimé. Les fcavans lui doivent de 
la reconnoïllance , pour avoir publié 
en entier cet ancien monument. 


LETTRE DE M. L. RICCOBONI; 
Jur trois Comédies de M. 
de la Chauffe. 


Revenu en faveur du gout que M, Tome xr. 
 Riccoboniavoit fait paroitre dans . ni 
fon dernier ouvrage fur ï Comédie, 
je fuis extrêmement furpris des juge- 
mens qu'il porte dans cette Lettre, ou 
il paroit avoir également tort & fur 
le droit & fur le fait. Qui auroit ja- 
mais attendu de pareilles idées de la part 
d'un homme d’efprit, verfé dans la 
{cience du Théatre ancien & moderne, 
d'un chefémerite de Troupe comique, 
d'un panégyrifle outré du Théatre de 
fon pays , & l’admirateur du Théatre 
François, furtout de notre illuftre Mo- 
liere. On fe fâte que comme il a varié 
jufqu’ici plus d’une fois par rapport 
au goût dramatique, & que la raifon 
paroit avoir de l'empire fur fon efprit 
mes réflexions fur fa Lettre pourrontle 
faire changer de fentiment, & , qui 
plus eft, produire le même eflet Fa 
O8 


Tom. XI. 
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{on fçavant Traducteur , qui vraifem-- 
blablement pente comme lui. 


LETTRE À M. RICCOBONI, 
par M: de CASTERA. 


Our vous donner une idée géné 

P rale de cet Ecrit, il fufht de dirée 
qu’il eft mêlé de louanges peu affaifori-- 
nées , & de quelques raifonnemens quii 
n'ont pas toute la juftellé poffible , &x 
qui font le plus fouvent étrangers au 
fujets mais quon y trouve dé temss 
en tems des réflexions juftes & fenfées., 
& des remarques dont certains Lecteurss 
peuvent profiter. Si d’un côté l'Auteurtr 
eft un peu repréhenfible pour les né-- 
oligences de fon fule , & pour les dé-- 
fauts de fon raifonnement , il merites 
aufli un peu d’éloge pour ne s'être 
point toujours trompé, & pour avoirt 
dit des chofes fort bonnes, conformess 
à la droite raifon de tous les hommes. 
Enfin fi l’on jugeoit de fa Lettre part 
la lecture des vingt premieres pages ;, 
on n’enferoit peut-être pas tout le cass 
qu'elle merite: mais ceux qui fe don 
neront la peine de la lire toute entiere ss 
trouveront que | Auteur , fortant com-- 
me d’une efpéce de fommeil , traite foni 
fujet 
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Yujet avec une forte de folidité, quoi- 
que de tems en tems le fommeil le re- 
prenne. 


LETTRE D'UN PROVINCIAL 
fur le Difcours de M. Crevier. 


+ plupart des beaux efprits, fur Tom. HT 
tout les Auteurs de piéces éloquen- rs e 
tes , fe croyant fort eflimés lorfqu’ils | 
ignorent qu'on les meprife, regardent 
en général la critique comme une ef- 
péce de mal phyfique & moral. Celle 
- qui vient de paroitre du Difcours Larin 
de M. Crevier, n’eft pas affurément de 
ce genre ; maïs elle auroit eu befoin , : 
ce me femble , pour trouver plus de 
Lecteurs, d'être plus précife, plus claire, 
plus vive, plus gaye. On femble vou- 
loir aujourd’hui que la critique renonce 
aux ornemens , & qu'elle tire tout {on 
merite d’une fèche & pefante folidiré, 
dépourvue de ce fel qui l’a autrefois 
fait briller dans plufeurs Ouvrages 
qui font des modèles. Par-là on a trou- : 
ve le füunefte fecrer d’anéantir la criti- 
que , en lui faifant perdre tous fes at. 
traits. Ne foyons donc point é‘onnés 
de la froideur qui reone dans la Lettre 
d'un Provincial, Si{a critique eft quel- 
Tome III, | 
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quefois fort jufte, elle eft aufli de tems 
en tems trop févere. Tous ceux qui ai- 
ment la langue Latine & quife con- 
noiflent en bonne latinité, liront ces 
Remarques critiques avec quelque 
laifir. Elles paroïffent être d’un fçavant 
Fee Eft-ce par humilité qu'il 
prend la qualité de Provincial? 


LETTRE SUR MAXIMIEN. 


Tom, XI, #7 'EsT une Critique tardive de la 
des Of. Tragédie de Maximien; Critique 
page 21e : 

folide, mais un peu fuperflue, & dont 
l'inutilité devoit au moins être rachetée 
par certains agréniens que ces fortes 
d'ouvrages exigent. : 


LES. SENTIM ENS 
de Marianne [ur la Tragédie en gêne 
ral, @ fur Maximien en 
particulier. 
, £ 
La même, E petit ouvrage:eft fort plaifam= 
page 1274 ment imaginé : c'eftdans un fens 
moins une Critique de la Tragédie de 
Maximien , qu'une raillerie ingénieufe 
du ftile de M. de Marivaux. Mais non: 
je fuis prefque tenté de croire ( comme 
certains juges fort éclairés en fait d'A 


Li 
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teurs Anonymes ) que c’eft le Pere mé. 
me de Aarianne, qui la fait parler 
icis & en ce cas, ce n'eft plus une 
raillerie , comme on fe l'imagine fé- 
rieufement. Il eft fort fingulier que 
le langage de Marianne aît pà être. fi 
bien imité. Un homme d’efprit peut-il 
fetransformer fi exactement dans un 
autre homme d’efprit ? Mais la littéra- 

ture à {es Protées. | 

‘On trouve dans cer écrit beaucoup 
deMétaphyfique & debabil par rapport 
à la Tragédie en général , & à fes effets 
{ur lame. Ce qui n'empêche pas lAu- 
teur de raïifonner avec beaucoup de 
juftefle & de finefle fur les caracteres 
& Ja conduite de la piéce. 

Marianne dit bien des chofes très 
judicieufes, qui ne feroient pas def 
honneur à fon véritable Sécretaire. Si 
elle eft fouvent précieufe , ce ton lui éft 
naturel : il ne faut pas la chicaner fur 
fi peu de chofe. Ce quime plaît beau- 
coup, eft qu’elle paroit délicate fur la 
verfification. 

On trouve à la fin de cet écritun 
Dialogue en vers ; cette piéce eft fort 
ingénieufe, & embellit encore l'écrit 
qui la précéde, & où le finge fe fair 
réconnoître à la fin pour finge. 


[ee 


> 
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LETTRE D'UN NAPOLIT AIN 
à M. l'Abbé Lengler, 


par M. ÉGiz10. 


Tom, XV, D Axs cet Ecrit plein d’érudition ; 
des Obf{, : 1 
pags ac, À PAuteur cenfure en homme éclai. 

ré plufieurs fautes échappées à M. 
l'Abbé Lenglet, par rapport au Royau- 
me de Naples. Comme ce pays paroït 
être bien connu à M. Egizio , on peut 
fe fier à fes remarques , & tous ceux 
qui dans la fuite écriront fur ce Royau- 
me, ne doivent pas les ncoliger : elles 
pourront fervir encore à la correction 
des Dictionnaires Géographiques & de 
tous les livres qui traitent de la Géo- 
graphie. On ne trouvera rien de pedan- 
tefque dans la Lettre de M. Egizio. 
Son fçavoir & fa politeffe font ici beau- 
coup d'honneur à fon pays. On voit 
qu'il a fait de penibles recherches, 


& qu'il ne craint pas furtout de dire 
h vérité, 
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L'ENI T NEEN 
d'un Partillier Anglois, 


par M.DESALLEURS 


, N ne s’attendoit pas fans doute 
_# à voir paroïître un livre tel que 
les Dons de Comus , orné d’une Préface 
ou le Litterareur {çcavant , le Cuifinier 
délicat, & le fubril Métaphyfcien s'é- 
forcent de briller tour à tour. Mais 
une nouveauté encore plus inefperée 
eft la Lettre d’un Pariflier, qui renter- 
me une critique ingénieufe de cette 
Préface, & un tableau agréable de nos 
mœurs, rélativement à la Cuifine. 
Que les moraliftes trouvent Fart 
d’embellir ainfi leurs idées , qu'ils leur 
donnent ce tour véritablement neuf; 
leurs livres feront auffi avidement re- 
cherchés, qu'ils font peu lus. Il me fem. 
ble que depuis long-tems on n'avoit 


v la morale fous un mafaue aufli plai- 


fant. Il y a néanmoins quelques pages 
froides & languiflantes. 


K ii, 


Tom. XX: 
des Obf. 


PAZ: 2984 


T. XXII, 
dés OPf, 
720 121, 
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ESSAIS DE CRITIQUE 
fur les Ecrits de 4. Rollin, 


par M. BELLANGER. 
E N reconnoiffant qu’il y a de la juf- 


telle dans cette Critique, je fou- 
tiens en même tems qu'elle n'offre que 
de petits défauts, qu'on voudroic à la 
vérité ne pas trouver, & qu'ils ne fçau- 
roient par conféquent détruire le méri- 
te réel de l'Ouvrâge de M. Rollin, qui 
relpire la vertu, le bon goût, & quia 
mis plus de connoiffance dans le mon- 
de, que tous les gros Livres des plus 
fçavans Critiques. l’eflime l’érudition , 
la fagacité de M. Bellanger ; mais cette 
eftime me fait voir avec peine une lon- 
gue Préface , & divers endroits de fon 
Ouvrage, où il yaun goût de plaifan- 
terie peu convenable , unaïr de vivacité 
qui trahit la paflion , & certains traits 
perfonnels qui font peut-être l'Ouvra- 
ge de la malignité, dont il eft le trop 
fidel écho : du refte , je foufcris à tou- 
tes fes fçavantes remarques. 

Tiny a pas moins de juftefle dans fes 
Effais de Critique fur l’infidélité des 
Traductions d’Hérodote. Enfin on 
trouve ici des Remarques fçavantes fur 
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quelques endroits du grand Diblionnai- 
re Géographique © Critique de M. de 
B Martiniere. Les fautes qu'il relève 

font certaines , & il les met dans une 
évidence à laquelle on ne peut fe refu- 
{er. Les difficultés de M. Bellanger fur 
La Carre de Theflalie de Sanfon , du P. 

Briet, de M. de l'Ile, &c. & les lu- 
mieres qu'il y.répand , font voir que 
peu de gens ont aufli heureufement, 
voyagé que lui dans le pays de l'Anti- 

uité. | 
| Les Remarques fur le Dittionnaire x 
Géographique ; font plus juftes & plus des Obf 
{olides que plufieurs de celles qu'il a Fai- p48 83. 
_ tes fur le ftile de l'Hifhoire Ancienne de 
M. Rollin. Pour celles qu'it a inferées à 
| Ja fin de fon Suplément, fur quelques 
expreflions de Meflieurs Defpréaux & 
Roufleau , elles me paroiffent partir 
d’un Purifte trop fcrupuleux , &c être 

une condamnation injufte des ufages 
les plus récens , & des façons de parler 
employées dans les meilleurs Livres. 
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CARTE ORNE 
de l'Oraifon Funébre da Cardinal de 


Fleury, 
PaT M. FRERON. 
T. XXXIIL, ETTE Critique eft honnête, €- 
des Obf, quitable , fpirituelle , judicieufe ; 
ag, 213, 


polie » digne de fon fuccès s & il feroit 

a fouhaiter que tous les écrits Polemi- 
ques fuffent auffi ingénieux , aufli mo 
dérés , aufli folides : ce qui ne m'empé- 

che point de regarder le Difcours du P. 

de Neuville comme une piéce où il y à 

beaucoup de génie & d'efprit , & qui eft 

femée de morceaux excellens, dignes du 

nom de fon célébre Auteur. 


CRITIQUE. 
de l’Hifloire des Indes de M. EP Abbé 
Guyon : 


Par M. de Cossrenvy. 


Le C E n'eft pas qu'il foit nécefaire de. 
ds lus. 2 le procurer le Livre de M.FAb- 
Pag.232 bé Guyon pour prendre du plaifir à la 
lecture de certe Lettre » & pour enre- 
tirer de l'utilité. Elle felit indépendem- 
ment de l’Ouvrage cenfuré. Il arrive 
mème qu'on n'en a pas lu vingt pages, 


& 
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qu'on fe fent rout à fait indifférent pour 
l'Ouvrage dont on relève les bévues. 
Cerre Lettre écrite agréablemen: , con- 
tient bien des chofes inréreflanies par 
rapport à l'état prélent de nos afiaires 
des Indes. 


LETTRE DUN ARCHERS 
fur l'Ecole des Meres. 


À Lettre Comique & Critique 
d'un Archer de La Comédie Fran- 
_goife , adreflée à l'Auteur de l’Evole des 
ÂMeres en fait {entir quelques détaurs. 
C'eft une ironie où la vériiérit, & la 
raiton folâtre. Notre Archer comique, 
qui fe donne pour un homme d'etprit, 
a un fidele interprète qui, à li marge,ex- 
plique fes penfées ; l'Editeur de la Let- 
tre en eft donc le Commenta:eur : cela 
mer l’Auteur un peu à l'aile , & délafle 
aufli le Leteur du ton ironique dont la 
continuité ennuye. 


ee 


Le] 


K v 


Tom, IT, 
des Jug. 
Pig 1 30e 


“Fom., il, 
des Jug. 


pag: 143. 
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RL EAP 0: NS E 
de M. l'Abbé Guyon à ia Lettre de M 


de CossIGNY%. 


E n'approuve point certains termes 

trop méprifans qui font échappés a 
M. de Coffigny , pardonnables néan- 
moins à un Militaire qui naturellement 
aime la gloire, & pour qui un petit élo- 
ge de M. l'Abbé Guyoneür été une cou- 
ronne de Laurier; mais l'Hiftorien , peu 
humilié par les reproches fondés de l'In- 
génieur , lui a répondu de la maniere la 
plus dure & la plus vague, fans {el , 
comme fans logique. Nous ne prenons: 
aucune part à cette difpute. La Lertre 
de l'Abbé Guyon, pleine de pafhion & 
d'injures ñe rend pas fon Hiftoire plus 
fideile & plus élégante. Il falloit qu'une 
autre plume que la fienne répondit à M. 
de Cofligny , dont la Lettre , relative à 
certains points pariiculiers qui ne con= 
cernent pas l’'Ouvrage de M. Guyon, 
auroi: pu être fur ces points plus {enfé- 
ment & plus ingénicufement réfutée, 


_… 
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LETTRE CRITIQUE 
fur les Tables chronologiques de M. 


É Abbé LENGLET. 


O N ne critique ici que deux pages 


de ce Livre , & cependant on re- 
leve, fans qu'il ; ait lieu de répliquer, 
quatre-vingt taûtes bien réeles dans 
ces deux pages. A-ron jamais rien vu 
de pareil? Que doit penier le Public du 
refte de POuvrage ? S'il eft exemit de 
fautes dans toutes les autres pages, ou 
s’il yen a peu, par quelle fatalité fe 
trouve r'ilquatre-vingt fautes dans un 
fi perit efpace ? Voilà deux pages bien 
malheureutes. Ne jugeons pas néan- 
moins des autres parelles, & croyons 
que c’elt un rêve de l'Auteur , que fes 


. nombreux & rapides. travaux doivent 


accabler de lommeil. 
Jin'y a dans certe Lettre aucune rail. 
lerie. Le ton grave & férieux eft fup- 
ortable dans une critique , lorfqu'elle 


* n’eft pas longue. Le Cenfeur me paroit 


un advertaire des plus redoutables , par 
fa crès profonde érudition , par fon é- 
xaéte dialectique qui lui fait {ailir tou. 
tes Les contradictions du Chronolooue, 
& par ies lumieres fur la Grammaire & 
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>= 


Tom. IT, 
des Juge. 


pag. 282 
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fur les regles de la compoñtion , qu fui 
- fonttrouver plufieurs faures de langueëc 
de flie dans le Livre qu’il cenfure. Au. 
refle, cette Critique eft aflez dans le 
goût de celle qui a été faite fur 1 Hif- 
toie Ancienne de Monfieur Rollin , 
& {ur ie Ditionnaire de la Martinië- 
re : Critique tres- jufte dans fa plus gre1t- 
de partie , & fans laqulle il n'eft pref- 
que pas perms de faire ufage de ces 
deux Livres, fi l’on en excepte ces 1g- 
_no'ans, pour qui l'erreur eft indiféren 
te. Enfin la Critique dont il s’agit, 
vaut celle de M. Saas, fur le fupplé- 
' ment du D étionnaire de Moreri, & 
celle auffi de M. du Chatel, par rap- 
port au D'tionnaire de Trévoux. 


CRE À U:E 
de l’'Ode de M. ireron. 


Ron Ai Fe ErrTeCritique paroit être d’un 
Sr homme d’eiprit & de goût , & 
. Pocte lui-mème : {es principes {ont ex- 
cekens , & l'on fent qu'ila étudié {on 

art. Il releve fort à propos rout ce qui 

dans l'Ouvrage blefle la raïon qui y 

eft embitouillée avec la rime. Il cen-. 

fure auf avec goût quelques foibles 


Veïs échapés à la jeune Mufe; autant. 
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que fon goùr eft delicar & difficile, au 
ant fa Critique eft févere & chicaneu- 
e. Ce quilarelève, font certaines ma- 
ximes de Pocrique, que l’'Auteur a {çu 
y ferner. D'ailleurs elle eft écrire avec 
vivacité , pleine d’agrémens, & polie 
ans fadeur. Er 


LETIRE DE L'ABBE’ COTIN. 


Ï L ya dans cette Lettre des endroit rom. w 
À ingénieux , & quelques faillies heu- des de 
reufes ; mais en général elle ef longue DAS 
diffufe , & leftile eft un peu négligé. , 
out le mérite de ce perit Ouvrage fe. 

réduir à quelques traits. On fent du rel- 

te qu'il part d’une plume peu exercée. 

Un autre défaut encore de cerie mali 

ne production eft qu'on n'y trouve nf 

le génie, nile caraétère, ni le ftile de 

Abbé Cotin. Le bon homme étroit fans 

{el & nullement cauftique. Son préten- 

du finge . avec de l’efprit, eft in{ulrant 

& mordant ; il ne garde point une cer- 

taine modération , ni la décence dont 

la Critique littéraire ne doit jamais fe 
idépartir. | 


) 


Tome VII 
des Jus. 
AL, 121, 


auquel les jéfuites ne font pas moins 


noit XIV , que les jan'enifles en Fran— 


eft point étonné. Mais qu'un Capucimi 
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REFUTATION 

du Livre du P.Nor5erT, par ler 
P. PATOUILEET, Jefuite. 


U'ux Janfenifte parle mal de la 

LL £ Sociéié des Jéluires ; qu'il leurr 
attribue , même au ourd'hui, des ma 
ximes d’une morale relachée , & leurr 
objcéte malignement qu'ils ne fonr pass 
lus foumis aux Indes à la Bulle de Be—f 


ce à la Bulle de Clémeni XI : on n'em 


fe donrie aufli certe liberié & oublie 
juiqu’à ce point l'efprit de POrdre, 
dévoué de tout tems aux jéluites, &x 


attachés, et ce qui. paroït incroya- 
ble. La Sccicié pourroît dire au Capu-. 
cin: Tu quoque, Brute ! | | 

Si j’ons’en rapporie à ce quece Ca-+| 
pucin dir de lui-mème , c'eft un hom-- 
me grofler, & dont la plume eft m- 
polie. Mais la Lettre à M. l'Evèques 
de. ,., que les jeiuites viennent de 
publer pour reiuier cer adverlaire,, 
le peint comme un homme dont læ 
grefficreté n'eit pas le plus erand de fess 
défauts. Ce font donc de part & d’au-- 
tre ce qu’on appelle des perfonalirés s: 


de Critiques 23È. 
ais ces perfonalités ont été néceffai- 
res de la part des Jéluites. Ja fallu 
qu’ils fifent connoître le caraftere de 
leur accufateur. 1ls’agit de faits qu'on 
fuppofe arrivés dans des pays très-é- 
loignés. C'eftalors un devoir indifpen- 
fable d'examiner quel eft celui qui dé- 
bite ces faits. Si l’accufateur eft un hom- 
me décrié, qui n'a plus rien à perdre , 
alors fon portrait réfute fon Livre. Mais 
il ne faut pas que ce portrait foit d’ima- 
gination : il eft nécellaire que des té—. 
moignages & des preuves, hors de tout 
foupçon, mettent , pour ainf dire , l'o- 
riginal du portrait {ous les yeux du Lec- 
teur , afin qu'il juge dela conformité. 
Les raifonnemens de l’agarefleur {ont 
aufli faux que les fais qu'il avance. Il 
me femble qu'il réuflir mieux à dépo- 
fér qu'à raifonner. Lorfqu’il dépofe , 
quo'qu’ilmente, il réjouit ; au lieu que 
quand il raifonne , il fait pitié. Un 
homme de bon fens n'y peut pas te- 
mir. | 
Le trair qu'il lance contre le Recueil 
des Lettres édifiantes @' curieu fes, eft 
bien digne d’un Capucin des Indes; 
ceux de Paris , ce me iemble ,ontpius 
de lens &c d'elprit, 
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SALUE TORE 
de cette Refutation, on feconde Lettré 
contre les Me:moires du P.Norgerr, 
% Capucin. 
sus A @ Es Lettres ne fçauroient trop fe 
Page 116, répandre pour l'honneur dela So- 
ciété. Le ftile précis , fimple & élévant 
eft ce que j’ai {ouvent fouhaité à la plü- 
part de fes Ecrivains, parmi lefquels 
ils'eft trouvé juiqu’ici peu de Pougeant. 
La feconde Lettre, qui eft une ex- 
cellenre piéce , ferme la bouche à trous 
les Norberts & Norbertins de l'Euro- 
pe & des Indes. L' Auteur des Nouvel- 
les Ecclefiaftiques étant un homme 
d'e'prit, je ne puis me perfuader qu'il 
puifle réfifter à la force des raifonne- 
mens renfermés dans les deux Leitres, 
& qu'il veuille con:‘inuer d’êire le partie 
fan & le panégyrifte de PEcrivain Pieu- 
do Séraphique. 


FALL ORGNCE 
de l'Orateur de l'Univerfiré. 


Tome VII. "ON attribue ce petit Ouvrage à 
des Jug. se 03 à 2 L 
page. 337. *— l'Aureur de la Lerrre de l'Abbé 
Cotin.Certe Critique de la hirançgue de 
M. le Beau, n'eft pas l'Ouvrage d'un 
fatyrique eflronté , d’un calomniarcur, 
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d'un Ecrivain fans ftile, fans efprit, 
fans goût , compilateur ennuyeux ; 
infatigable copifte de paffages liés au 
hafard, enflé d’une faufle érudition de 
pédant, qui ne fçait ni la Langue lati- 
ne, ni fa propre langue ; digne de pro- 
fefler la Rhétorique aux Halles, ou de 
fabriquer des Généalogies pour la Li- 
vrée dans laquelle il eft né. | 

- La Piéce dont il s’agit ici eft une in- 
génieufe plaifanterie, dont l’objet prin- 
cipal eff le ftile trop recherché de M. le 
Beau. Mais nulle amertume dans les rail- 
leries , nulle aigreur dans leton. C'eftle 
jeu innocent & le badinage d’un homme 
d’efprit & du monde. Plaife au Ciel que 
cetre Criique faluraire puifle guérir 
d’autres Orateurs latins , plus répréhen- 
fibles que M: le Beau, du goût fade & 
pucril des antithefes , & des expreflions 
finguliéres & recherchées. 

LETTRE DUN RHETORICIEN 
_ du Collège des Graffins , fur le 
; Temple de la Gloire. 


. de Voltaire, né pour emboucher x xt: 
YA Jatromsette,vient enfin de pren- des Ingem 
dre la Lyre. Seroit-ce pour juftifier le 248€ 54 
titre qu'on lui a dogné d'Apollon de la 
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France? Quoiqu'il en foit , au doux foni 
de cet inftrument notre moderne Am 
hion a élevé un fuperbe Temple à læ 
Gloire. Rare monument, qui a donné: 
lieu à une critique vive, legére, aflezz 
ingénieute, Mais trop aaligne. Eroftra-- 
te pour s’immortaliler brûla le temple: 
de Diane à Ephèle : feroit-ce pour fe 
rendre célébre par un femblable facrilé— 
ge que notre Rhéroricien s'efforce de: 
détruire le nouveau Temple de la Gloi= 
re : Mais quel ménagement doit-on at— 
tendre de la part d’un Graffin? Qu'il y a 
de Pandours fur le Parnafie ! Les Com 
teffes mème prennent parti dans cess 
troupes légéres. Encore eft.il bien difi-- 
cile de garantir le féjour des Mules dess 
invañons d’une foule de mauvais Au 
teurs. Je ne ferai point remarquer cer= 
tains traits que décoche affez adroite- 
ment le Grallin. Ils font piquans, &: 
l'on fent qu'il eft accoutumé à la petite 
guerre. Malheureufement cette Criti— 
ue donne lieu à des applications per— 
fonnelles. À Dieu ne plaile que j’ÿ ap- 
plaudifle. En général, je trouve cepen— 
dant trop févére la Critique du Temple 
de la Gloire. Quelle idée donne-r'elle: 
de {on ingénieux Architecte ! Frontifpi. 
ce ridicule, nul rapport ; nulle propor-- 


LE 
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don entre les parties , ornemens bizar- 
res , jours mal ménagés. Je crois que le 
fublime génie qui a clevé deux édifices 
els que le Temple du Goût, & le Tem- 
ple de la Gloire, elt digne d’être admis 
dans celui de PImmortalire. 


Tome I7, 
des Obf, 


tag. 282, 


OU V R AGES 
DE FICTION ET DE CRITIQUE. 


Re 


LE SG QCEHÉECES ES D'DAUEFR PE 


d'un Inconnu , 


par M, de S. RME 


contre ces Commentateurs qui fe 
parent d'une érudition inuiile & em 
pruntée. Cet Ouvrage , dont l'idée eft fn 
heureufe, a été réimprimé en Hollande,, 
augmenté de la Préface de Michel Cer. 
vantes fur l'Hiftoire de Don Quichote.. 
Elle eft tournée d'une maniére plait ante: 
& originale ; je ne fçai pourquoi le Tra-- 
ducteur de Port-Royal Pa fuprimée. La: 
mécanique des Commentateurs eft fi 
plaifamment développée dans cette Pré. 
face qu'on foupçonneroit M. de Saint: 
Hyacinte d’y avoir pris l’idée de fon 
Chef d'œuvre de l'Inconnu. La Déifica- 
tion d Ariffarchus Maffo, c'eft-à-dire , 
de M. Mafon, Ads d'un mauvais 
Journal de Hollande , eft une imitation 


. 


(= sT une Satyte fine & délicates 
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Je l'Apothéole de l'Empereut Claude 
par Seneque. On trouve dans cette Pié- 
ce qui paroit longue, quelques traits de 
plaifanterie dignes de Lucien. 


UNE JOURNEE DES PARQUES,; 
par M. le SAGE. 
ne. sTun Dialogue fatyrique dans tome 111 


le goût de Lucien, qui , malgré les des Obf. 

idées mortuaires qu'il préfente , ne laif- Rare 
fe pas d’avoir quelqu'agrément, & qui 
{au moins dans la premiere partie) ne 
fair pas dire au Lecteur : Solve fenefcen- 
tem , Ge. On ne croiroit jamais que ces 
noires Déefles euffent l’imagination fi 
gaye , & qu'elles trouvaflent dans leur 
métier lugubre un fond de plaifanterie 
& un fujet de badinage. C’eft néanmoins 
ce qu'on voit ici. Le moindre coup de 
cifeau eft accompagné d'un coup de lan- 
gue ; elles tuent & maflacrent en mê- 
me-tems; & les pauvres mortels qu'el- 
leségorgent, ne font pas moins les vic- 
times de leur malignit , que de leur bar- 
barie. Cependant elles font également 
difcretes & cauftiques; leurs railleries 
font enveloppées ; & elles ‘fembient 
| ménager la réputarion de ceux don el- 
- Jes Le mettent fi peu en peine de ména- 
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ger la vie. La feconde partie qui pres 
mettoit plus degayeté & d’abondanc 
que la premiere , eft plus trifte & plus 
féche ; il y s’agit d'enfans qui naïflent emn 
Turquie & à la Chine. On y cherche er 
vain quelque allégorie. 


PRODUCTIONS D'ESPRIT, 


pr par S NIFT. 
Tom, IV. 


des Obf. E Livre n’eft autre chofe en géné-- 
bag. 45, ral que le Conte du Tonneau , mu-- 


+ rilé & purgé des traits dangereux & li-- 
centieux.Mais le Réformateur a cru ques 
pour dépayfer cerrains Leéteurs , il de- 
voit arranger d’une autre maniere less 
difiérentesparties de cet Quvrage, &: 
leur donner le titre de Lettres , auxquel:. 
les il a impofé de faufles dates, ne [a— 
chant pas fans doute, quela traduction] 
-du Conte du Tonnean a été imprimée 
pour la premiere fois en 1721. Peut-- 
trequila cru lui donner par tous ces: 
“petits changemens un airde nouveau-- 
té; le feul:moyen de lerajeunir , toit: 
de corriger le mauvais ftile du Traduc-- 
teur Hollandois. Que penferont les An-- 
glois du Réformateur qui à ofé coudre: 
des morceaux de fa façon à l'Ouvrage: 
même du Docteur Swift? Le trouve: 


12 À 
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ront.ils honnoré de cette Société ? ILfe. 
roit inutile de m'étendre fur l’ingénieux 
Ouvrage de Swift. On ne peut nier qu'il 
ny ait un tour original , des idées neu- 
ves & fingulieres; mais on y trouve des 
détails triviaux , & des allécories bafles , 
que la délicatefle de notre goût ne peut 
fouffrir. Je ne comprens pas dans ces 
éloges fon libertinage d'efprit en matie- 
re de religion. Au refte ceux qui ne cher- 
chent que les vraies beautés de FOuvra- 
ce dont il s’agit , peuvent s'en tenir à 
‘édition de Paris, où tout ce qu'ilya 
d’agréable & d'utile a été foigneufement 
éonfervé. 


DISSERTATION 
fur l'Antiquité de Chaillot. 


C Ue# certains Erudits font agréa- 
&_Z blement raillés dans cette pétite 
Brochure ! Ce font d’abord de fines plai- 
fanteries fur la folie des hommes , qui 
cherchent à fe parer d’une ancienne no- 
blefle , & à donner l’origine la plus re- 
culée à leurs villes & à leur nation. Exa- 
minez la méthode de plufieurs fçavantes 
Dilfertations , dont detéms entems on 
fait prélent at Public : vous la trouve- 


_ Tom. VI. 
des Obf. 
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réz enticrement femblable à celle qui 
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regne dans cette Piéce, dont le fel atti. 
que ne corrigera pas nos Erudits , mais 
fervira du moins à empêcher qu'on ne 
foit ébloui par leur pédantefques com- 
pilations. 


LETTRE PHILOSOPHIQUE 


pour raffurer l'Univers, 
par M. PARIET DESPARS. 


Tom. VII. $ I l'Univers avoit été réellement ef. 
des Obf. LP frayé du bruit populaire qu’on fup- 
888 167 pofe, je foupçonne que malgré la Bro- 
chure philofophique, il trembleroit en- 

core. Ce qu'il y a de plus remarquable 

dans cet Ecrit, & ce qui témoigne plus 

la force & l'étendue du génie de lAu- 

teur ,eft qu'il foutient d’abord que le. 

bruit populaire eft faux. En faut-il da- 
vantage pour raffurer l'Univers ? Mais 

s'ils’en étoit tenu là, nous n’aurions eu 

que dix lignes de fa brochure , & ç'au- 

roit été en quelque forte manquer de 
refpeét à l'Univers que de prétendre le 

raffurer avec fi peu de mots. De plus l'U- 

nivers auroit-ilété obligé de croire l’Au- 

teur fur un fait ? 11 y a donc fallu join- 

dre le raifonnement au certificat. Vous 

vous imaginez peut-être qu'il prouve 
philofophiquement que le fair eft im- 

| poffible 
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pofible. Point du tour : il prouve feule- 
ment que le fait n’eft point encore arri- 
vé depuis le commencement du monde , 
& ilinfinue judicieufement que les An- 
ciens ont eu quelque raifon de dire que 
les Cieux éroient incorruptibles. Quoi- 
qu’il en foit, le prétendu effroi de l'U- 
nivers a donné occafion à l’Auteur de 
faire voit qu’il étoit encore plus Rhé- 
teur que Phyficien ; & que la partie hif- 


_ torique de la philofophie n'étoit pas F4 


‘partie la moins confidérable de fon pro- 
end fçavoir. C’eft par cette raifon qu’il 
apprend à l'Univers plufieurs opinions 
ie. de quelques prétendus Phyf- 
ciens , afin de le faire rire , après avoir 
coloré toutes fes inquiétudes. Qui feroit 
aflez poltron pour avoir encore peur ? 


EL. OGuEvFE UN. EP. RE 
du Philofophe Friféfomoron. 


N Religieux, homme d’efprit., 
comdamné des fa jeunefle à pâ- 
lir furles Ecrits dela Philofophie Péri- 
patéticienne , vient d’en donner cette 
Critique badine. Il à même affecté de 
lui donner l'air d’un Sermon. 
L'Exorde qui eft farci de termes de 
PEcole, aflez inutiles en cet endroit, 
| 1 


Tom, X, 
des Obf, ; 
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roule principalement fur le peu de capa- 
cité de l'Orateur, pour remplir fon def- 
fein. Il me femble que toutes ces plai- 
fanteries auroient éte mieux reçues dans 
le tems que de pareilles fottifes s’enfei- 
gncient dans les Ecoles. Mais ii y a long- 
tems qu'elles en font bannies , au moins 
des Ecoles féculieres. Mais à l'exception 
de quelques traits , ces plaïfanteries ne 
peuvent être fenties que par de vieux 
Pédans , qui peut-être en feront irrités ; 
au lieu d’en rire. 

Si l' Auteur de cet Eloge avoit retran- 


ché une grande partie des détails de la 


vieille Logique, îl en eût été plus agréa- 
ble, & il eût pu plaire à un plus grand 
nombre de Lecteurs. | 


HISTONRESDES RATS, 


par M. BourDON. 


G1 L étoit für de juger de la nature des 
7 Ouvrages par le titre qu'ils portent, 
on auroit droit peut-être de regarder 
PHiffoire des Rats ; comme un Ecrit 
frivole, puéril, peu digne d'être là. 
On mépriferoït en ce cas une érudition 
choifie & varice, un tour agréable de 
laifanterie & de critique, & une mora- 
je. qui pour étre débitée d’un air cava- 
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Jier, badin & ironique , n'en eft nimoins 
jufte ni moins folide. L’Hiftoire des 
Chats eftécrite avec plus definefle & de 
foin, & les faits font mieux choifis. 
Celle des Rars eft écrite d’unftile plus 
_badin, plus cavalier, & il y a plus de 
_ morale & de critique : l’une eft naturel. 
lement le fecond rome de l’autre. 


AMUSEMENS 
Philo fophiques, 


par le Pere BouGcEANT. / 


‘#à E petit Ouvrage eft écrit avec Tom XVI 
; : > / es Of 

4 beaucoup d'efprit & d'agrément page 313 

il amufe véritablement , comme fon ti- ; 
tre le promet. On y fent un homme ue 

ve qui eflaye de plaifanter ; un Philofo- 

phe, un Théologien même, qui donne 

l'eflor à fon imagination. Mais quel- 

ques Lecteurs ne pourroient-ils point 

abufer d’un pareil badinage ? : 


PROJET 
d'une Hifloire de Paris ; 
par M.COosTE. 
( | E s rune ingénieufe ironie dont le rome x 
but eft de ridiculifer la fcience desdes Of. 


= # 27? CI . Ÿ e a 
faits & le goût outré de l’érudition. 
| Li) 
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Quoique les plaïfanteries de l’Auteur fe 
répandent fur tout le genre hiftorique 
en general, il eft à croire qu'il ne s’eft 
propofé que de railler ceux qui portent 
trop loin la curiofité par rapport aux 
faits, laborieux compilateurs qui s'a- 
bandonnent paflionement à une profu- 
fion érudite: L'Auteur fait donc fem- 
blant de rabaïffer toutes les autres fcien- 
ces, & de ne faire cas que de l'hiftoire. 
En general cette ironie {eroit plus plai- 
fante fi elle étoit originale. Mais les 
Commentaires de Mathanafius, & les 
Antiquités de Chaillot font que cette 
efpcce de fel eft aujourd’hui un peu dans 


le genre du f4l fatuum. 


ERA ISERLSRIO LOS CALE 
dans le Puits, 


par M.dela CHISNAYE, 


(© N ne s’attendoit pas à voir paroître 
une réponfe à la souvelle. Affrono- 
mie du Parnalfe françois .De pareïlsEcrits 
femblent ne mériter que d’être oubliés. 
L’auteur de d’Affrologue dans le Puits 
paroït s'être propolé le louable deflein 
de faire fentir le vrai mérite de la plu- 
art des Ecrivains modernes, que le bur- 
efque Aftronôme a injuftement rabaif. 
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fes, & l’a fait férieufement, comme s’il 
s'agifloit de réfuterun Ouvrage férieux. 
Ileft à croire aflurément, que celui qu'il 
prend la peine de combattre, connoit 
aufh bien que lui les talens des Ecrivains 
dont il a voulu fe divertir. Il eft vrai que 
le témeraire Aftronôme eft quelque fois 
fort mauvais plaifant, & qu'il fe laifle 
_ aller à des Perfonalités oroflieres , qui 
choquent la bienféance. Son critique a 
négligé avec raifon de les relever, & il 
. s'eft attaché au pur littéraire ; cependant 
il lui eft échappé à lui-même certains 
traits, entrainé fans doute par le mau- 
vais exemple. te 


PL AN 
d'une nouvelle Académie. 


E Préambule eft lourd, trivial, & . 
E. ne fignifie rien. IL eft probablement ns 
de l'Editeur. Il y a plus de la moitié des pag: 1374 
Statuts , qui n'ont aucun {el, & quel- 
ques-uns quifont {ots & grofliers. Pour 
ce qui eft des éclairciflemens , fi l’on ex- 
cepte deux ou crois réflexions aflez plai- 
fantes , on peut dire qu'il n’y a pas le 
fens commun dans le refte, S 


L Lil 
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LETTRE A UNE DAME 
fur les Francs- Maf[ons. 
its E n'eft pas à des fots , que s’adref- 
psg. 3: À. fent les traits de cette Saryre: on y 
badine aux dépens de plufieurs Ecrivains 
d’un mérite diftingué. Cette Satyre eft 
plus piquante que mordante, plus digne 
d'Horace que de Lucilius , de Lucien 
que de Zoïle. 

Après avoir rendu juftice à Pelprit, au 
génie même qui régnent dans cette pié- 
ce , l'Auteur me permettra de dire qu'el- 
le bleffe les excellentes mœurs de notre 
fiécle. Nous ne fommes plus au tems 
des Marot , des Regnier, des Voitu- 
re, des Scaron , des Moliére, des la 
Bruyere , des Ménage, des Furetiére , 
des Racine , des Defpréaux, &c. Cet 
âge de fer s’eftécoulé : l'âge d’or eft de 

retour ; Magnus ab integro faclorum 
safcitur ordo. Il n'eft ni décent ni per- 
mis aujourd'hui de plaifanter fur les 
mauvais Ecrits : comment le fercit-il 
d’éfleurer la peau de leurs Auteurs. Ainfi 
quelque efprit, quelque talent que je 
reconnoifle dans l’Auteur de la Lettre, 
ceft une forte d’efprit & de talent que 
je voudrois qu'il abjurât. D'ailleurs fe 
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fent-il, Hand pluribus impar? On trou- 
ve dans cette Piéce de tous les genres de 
Poëfie, & la Profe y eft aufli élégante, 
 aufli vive, auf travaillée que les Vers. 
Du refte, l'Auteur fait paroître trop 
d'efprir & de goût , pour ne pas eftimer 
infiniment les ralens de pluñeurs Ecri- 
vains , qu'il a choifi pour r'objet de for 
badinage. 


M LM OI R ES 
de l'Académie de Troyes, 


par M.leFEVRE. 


4 E petit Ouvrage burlefque eft dans 
le goût du Chef d'œuvre del’ Inconnu 
du D. Mathanafus. Parmi plufieurs plai- 
fanteries affez bonnes , il yen à de bafe 
fes & de poliflonnes , comme dans Ra- 
belais & dans Swift. On y trouve une 


Differtation dont le fujet eft trop bas & 


trop fale pour que je m'yarrèêre , où il y 
a néanmoins une éfudition infinie .dont 
_nos plus fameux Sçavans pourroient 
être jaloux. Le Difcours fur les Ecrei- 

nes ,eft'encore une bouffonnerie mêlée 
de fel groffier & de fel attique , affaifon- 
née de beaucoup de traits d’érudition & 
de doctes citations , comme lerefte. Je 
ne {çai fi {es plaifanteries quelquefois 

Liv 
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exceflives |, n'ofienfent point Je bof 
goût. À cela près , on ne peut que le 
louer fur fon vafte fcavoir ; fur fon heu- 
reufe mémoire, & {ur fa très vive ima- 
gination. 
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PRE CE DL E S 


DE, LITTERADURE 
ET 
DE COUT 


RepEes 
ER <a mt 


ne nt mme “nn es 


AMI: RO DEL CTA LOST 
a l'Etude des Sciences € des Belles 
Létires., : 


par M. de la MARTINIERE. 


f >] 20 
J E s défauts qu’on y remarque n’em- ont 
ah 


pêchent point que ce Livrene puif- du Parmaf. 
fe être utile aux perfonnes qui ont. né Tome 


DT CU ; k ALr 30% 
gligé l'étude du Grec & du Latin. La ?# 
premiere Partie où il traite des Scien- 


ces , eft un peu vague , & dans la fecon- 
de Partie , infiniment plus utile , les ma- 
tières ne font pas toujours traitées avec 
affez de méthode & de précilion. Mais 
en reconnoiflant ces défauts, on eft en 
même tems obligé d’avouer qu'il juge 
aflez bien des Ouvrages & des Auteurs, 
{ur-tout lorfqu’il s'agit de Pocfie, & 
HE 


Nouvel. 
du Parn 
Tome.l, 
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malgré les répétitions dont il fe fert 
quelquefois , on fent l'homme d’efprit 
éC de souris | 

Le défaut le plus réel de cette [ntro- 
duétion , eft la manière dont l’Auteuf 
indique les Livres. Je m'imagine qu'il 
a écrit tou®cela de mémoire. Cependant 
comme il paroît fe propofer de former 
une Bibliothéque à l’ufage des perfon- 
nes qui ne fçavent que le François , il 
étoit important de marquer diftine- 
ment les titres des Livres, & d'indiquer 
les meilleures éditions , parce que pour 
l'ordinaire , ils font peu verfés dans 
cette forte de connoiffance, & fice ca- 
talogue eûr trop coupé le fil du difcours ; 
il falloit le renvoyer à la fin du volume , . 
&. marquer le fujer que chaque Auteur 
avoit le mieux traité. 


REGLES DE L'ELOQUENCE ; 
@ Traité des Etudes. 


N Ous avons deux Ecrivains paf- 
fionnés admirareurs dela Rhéto- 
rique, MM. Rollin & Gibert, célcbres. 
Piofefleurs ; mais leur doctrine n'eft pas 
Ja même. Ce terme de Doérine, par 
rasport àla Rhétorique, eft de M. Gi- 
bert , il faut apparemment que les Rhe- 


de Goñr: 2f1 
toriciens ayent des Points dogmatiques. 
Les deux premiers volumes du Traité 
ses Etudes de M. Rollin ont paru fi 
pleins d'erreurs à M. Gibert, qu'il a com- 
pofé de longues Obfervations pour les 
réfuter, & qu'enfin les deux rivaux fe 
font écrit des Lettres où règne autant 
de vivacité que de politefle. Après ces 
petites efcarmouches, M.Rollin faté 
par Fheureux débit de fes deux premiers 
volumes ; en donna deux autres ce 
acheva par-là de mettre le Public de fon 
CÔTÉ. F 
M. Gibert prévit dès - lors que fes 
Obfervations ne fufäiloient pas pour 
fauver la véritable Doffrine oratoire. Il 
s'eft donc déterminé à imprimer les Rè- 
£gles de l'Eloquence, Livre qui n’a rien 
de commun avec un autre Vuvrage du 
même Auteur, publié en 1703, fous le 
titre de La véritable Eloquence, & qui 
commença à établir la réputatio: de 
J’Auteur. M. Gibert attaque quelquefois 
M. Rollin dans fon nouvel Ouvrage ; 
mais il ne le nomme pas: ainfice n’eft plus 
une guerre ouverte. C'eft rendre uftice À 
M. Gibert que de reconnoî:te qu'il pof- 
féde Ariftote , Hermogene , Cicéron , 
Quintilien ; qu'il en-end la maiière qu’il 
traite : que les principes de fes grands 
L v) 
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Maîtres {ont bien expliquées , &c quil ya 
de la dialectique dans ce qu’il a écrit [us 
l’art Oratoire , où l'imagination a tant 
de part. Maïs il ya quelques endroits 
obfcurs , & cette obfcurité vient du fti- 
Je quieft embarraffé , peu châtié,pour ne 
pas dire dur. Ileft vrai qu'on fe propole 
feulement d’inftruire , mais le genre Di- 
dactique a fes graces particulieres ; jen 
appelle à Art de penfer. Je n'aime pas 
non plus les termes techniques écorchés. 
du Grec, il falloit en fubftiruer de plus 
intelligibles. Ce que je pardonne encore 
moins à l’Auteur feftimable par fon fça- 
voir & para probité , c'eft de citer des 
Vers clafliques ,qui doivent mourir dans 
les lieux où ils font nés. Les exemples 
font en général bien choitis & bien 
éclaircis, mais il s’en trouve quelques- 
uns d’un tres mauvais goùr. | 

Me lera- vil permis de hazarder mon 
jugement fur le Traité des Etudes. de M. 
Rollin ? Cet Auteur me paroit exceller 
dans les parties qui manquent à M: Gi- 
bert. Il peint agréablement fes pentées , 
fon ftile eft vit , & élégant ; maïs lya 
peu d’ordre dans fon traité ; Les fréquen- 
tes contradictions font de la peine à des 
Lecteurs attentifs ; elles fe dérobent a la 
plupart des Lecteurs ntrainés par les 


€ de Goût. 253 
agrémens du ftile. Après qu'on a lû un 
certain nombre de pages , tout vous 
échappe ; on {çait feulement que l’Au- 
teur a dit des chofes ingénieules , & a 
fouvent parlé en Orateur ; on ne peut 
prefque rien réduire en principe. Je voue 
dros que M. Gibert eût le ftile & lef- 
ptit de M. Rollin, ou que celui- ci 
eût autant médité que {on émule fur les 
fondemens de l’Art Oratoire; l’un a plus 
de fçavoir , l’autre a plus de coût. Eù 
égard à l’ordre & à la méthode, la Rhé- 
thorique de M. Gibert tient beaucoup 
de celle d’Ariftore ; & M. Rollin femble 
s'être formé fur Quintilien , qui donne 
rarement des préceptes fans ornement, 


PU EST: H 0: DE 
pour Vlétnde des Humanités, 


par M. GAULLYER 


InvrATicAB1E M. Gaullyer eft 
4 un Grammairien fécond qui , fui- 
ant toutes les apparences, régalera en- 
ore {es Ecoliers d’un bon nombre de 
olumes. Je ne {çais fi cette mulriplica- 
ion eft néceflaire. Il me femble que le 
rand nombre de règles accabie plus 
efprit qu’il ne le foulage. 


eu de mots à M, Gaullyer, qu'il croit 


Nouvel 
du Parn, 
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bien de continuer {es compilations gratiti. 
maticales , il a fait imprimer de prolixess 
remarques , où certainement il ne fait 
pas débauche ni de raifonnement , ni de 
politefle. Eù égard au nombre de volu-« 
mes publiés par ce Profeffeur de Qua-- 
triéme, nous lui avons donné le titre 
d'infatigable &@' de fécond Grammai-- 
rien. Parler ainfi d'un homme tel que M. 
Gaullyer , c’eft certainement le louer 3; 
cependant il regarde ce trait comme une: 
injure , & a recours à des calculs algébri-- 
ques pour nous prouver qu'il n'eft pass 
un Grammairien fecond & infatigable.. 
11 nous aprend donc qu’outre fix feuilles: 
de Rudiment & d’autres puérilités: 
grammaticales , iln a compofé que dou-- 
ze volumes, dont fix traitent des régles; 
de Grammaire, un autre de régles de: 
Poërique , & les cinq autres font des Au-: 
teurs Grecs& Latins , zorés (dit-il) à Pu-- 
fage des claffes. Je fais grace d’autres: 
calculs aufli importans. Avec un peu de: 
bon fens, on conclut de l'énumérationi 
de tant d'Opufcules,que M. Gaullyer eft: 
un Grammairien fécond & infarigable.. 
Mais ce n'eft pas là fa maniére de raifon. 
ner ; & {e diflimulant à lui-même fon: 
admirable fécondité , il aflure que nous: 
l'avons décoré de ce titre, précilément 

V4 
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À caufe des Scholies dont il a cru em- 
bellir l’excellenie Méthode de M. le 
Févre, pour commencer les Humani- 
és Grecques & Latines ; & là - def- 
fus il nous dit, que pour un fi court 
Ouvrage, on ne peur nommer infati= 
gable | ## bomme accontumé à porter 
quatre heures @ demie tous les jours le 
pefant fardeau d'une Claffe. Peut-on 
employer une plus judicieute réponfe ? 

Le reproche qu'il nous fait de n'avoir 
pas fait mention de M. le Févre, eft in- 
jufte ; eftimant autant que nous faifons ; 
ce judicieux & habile Critique, pou- 
vions-nous mettre {on nom à côté de ce- 
lui de {fon Commentateur? Vous con- 
viendrez avec moi, que nous aurions 
été obligés de ne donner à l'un aucun 
des éloges que nous avons donnés a l'au- 
tre, & c’éroit un inconvénient que nous 
voulions éviter. 

M. Gaullyer nous métamorphole en 
Prophètes , pour avoir dit 9° régalera 
encore fes Ecoliers d’un bon nombre de 
volumes ; comme fi l’on prophétifoit en 
annonçant qu'un Grammairien accou- 
tumé à barbouiller du papier , ira tou- 
jours fon train , c’eft une induétion tirée 
de lempire de l'habitude. Ce qu'il y a 
 deplaifanc, c’eft qu’à ce fujer il reproche 
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au Nouvellifte desériger en Prophète dé. 
malheur , où en Difeur de manvaifes. 
avantures ; Car ajoute-t il avec une naï- 
veté admirable , se peut-on pas donner 
ce nom au régal d'un bon nombre de volu-. 
mes de Grammaire qu'il pronoffiqueàa mes 
Ecoliers ? Les Livres du Profefleur font. 
donc de mauvaifes avanrures pour fes 
Difciples : Je n'ai garde de le contredire. 
Il eft encore plus plaifant de le voir en-. 
fuite traiter d’ir feites de la baffle Littéra- 
ture, & de Ravageurs du pays de la 
Gammaire , ceux qui enfantent des Syf- 
tèmes nuilibles au débit de fes Ouvra- 
ges , Hinc ire , binc lacryme. 

Après cette folide Apologie de fes 
Ecrits , ilentreprend de décrier le Nou-. 
véllifte du Parnafle, & cite à ce fujet 
deux textes de l’'Ecriture Sainte, & un 
vers de Virgile. Le contrafte eft fingulier, 
Cettecenfure eft farcie d’injures plates & 
groflieres. Vous me difpenferez d'entrer 
dans un détail fi bas & fi défagréable. Au 
lieu de nous fâcher contre lui, ne de. 
vons-nous pas plutôt le remercier de ne 
nous avoir pas traités de fous @ d’hére- 
tiques ? obligeantes épirhétes , dontil a 
honoré les Auteurs des Nouvelles Gram- 
maires, 
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RECUEIL DE DIVERS TRAITES 
fur V'Eloquence G fur la Poëlte. 


W À x 5 le premier volume on trouve 
1) d’abord les réflexions fur la Poëti.oe 
que & la Rhétorique de M. de Fenelon.Tom. II. 
Ce Prélat n’a rien écrit où il y ait plus de?" 13: 
goût & de jugement. Je ne Sen pasft 
avantageufement de fes Dialogues fur 
l'Eloquence ; l'éloge qu’en a fait PAu- 

reur de la Préface , n’a pas impolé aux 
efprits folides. M. de Fenelon prêche 

dans ces Dialogues la belle fimplicité, & 
cependant on y trouve de ces faux bril- 
lans qu’il condamne. M. Gibert a criti- 
qué cet Ouvrage dans fon troifiéme vo= 

lume des Jugemens des Sçavans Jur le 
Maître de lEloquence. I] y a plus de 
folidité & de jufteffe dans les Réflexions 

fur l'Eloquence par M. Arnauld, qui 
fontinferrées dans ce Recueil. On a fuivi 
Pédition du P. Bouhours en 1700. La : 
Préface eft de ce célèbre Jéfuite. Ilmit à 

la rère de ces Réflexions des Remarques 

de M. de Sillery, Evêque de Soiflons, 
contre le P. Lamy , Bénédictin , qui dans 

fon Traité de La connoiffance de foi-me- 

me , S’étoit ouvertement déclaré contre 

le Rhétorique qui eft en ufageau Bar 
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reau & dans la Chaïre. La Réponfe du. 
Philofophe Bénédictin vient après, & enr 
fuite la réfutation par le même Prélar.. 
En lifant ces divers Ecrits , vous fentirez! 
qu'un homme d'’efprit & de goût fçait: 
raifonner avec plus de jufteffe fur l'Elo.. 
quence , qu'un fubtil Métaphyficien, lors! 
même que celui-ci fe vante de ramener” 
tout à la pure raifon. éd 

Le fecond volume contient les Réfles. 
xions du P.dn Cercean, [ur la Poëfrer 
Françoife.Ces Réflexions peu fenfées,qui! 
font une efpèce de Poctique Grammas: 
ticale , avoient déja été imprimées dans: 
divers Mercures ; ce Recueil n’en auroic: 
pas été moinsbon, quand on les auroit: 
laiflées dans leur premiere & vraie pla-: 
ce. Cet Auteur qui étoit fi prolixe dans; 
fes Poëfes , left encore plus dans {a pro=1 
fe. Il auroit pu nous développer en tren= 
te pages fon mauvais{yftème. Ajoutez à: 
cela un flile plat qui affadit encore cesi. 
pitoyables réflexions. : REA 14 

Il ya bien plus de coût & de raifon-- 
nement dans le Traité de la Paefie paffo=. 
raie , par M. l'Abbé Gener. Le carattère: 
de l'Eglogue & de l'Idylle y eft fidéle=. 
ment reprélenré. Il n’a pas renu à cet: 
Académicien qu'on n'ait vu refeurir le: 
véritable goût des Eglogucs ,inmoic gt 


bel Ef prit. 


| > de Goût _ 259 
ACADEMIES ROTALES; 


infiruilives, 
par M. de VALLANGE: 


O U À N poneft parvenu à un cer-.., wr. 
tainâge, & qu'on à lu toute fa vie , des Obf. 
mine trouve dans les écrits nouveaux à ?#8» 245% 
Jeu près que ce qu'on a déjali ailleurs. 
ci c'eftle contraire: quand vous auriez lü 
dix millevolumes, vous n'en retrouve- 
dez rien dans l'Ouvrage dontil s'agit. 
fugez combienileft fingulier &c original. 


BAL S.ON.N EPA HE NS 
haxardés fur La Poëfie Françoile, 


par M. de LoNeur. 


| 
| 
| 
| 


GAS m'arrêter au ton burlefque , 54, x; 

_) hardi & peu décent , qui régne dans des Obf. 
ne grande partie de cette Brochure , je?“ 

dirai feulement qu'on y éxamine les 

diflérens genres de Pocfie , & qu'on les 
abaïlle tous par des traits finguliers , qui 

1e plaifent ni ne prouvent. 
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LETTRES 
Sur la Verification de Virgile € de 


ET 4 pen on ro en ÈS nu asia SE 


Milton. 
T. XXII1. N m'avoit donné une idée trop | 
des Obf, avantageufe de quelques Lettres 


set 773 Angloifes fur les Traductions des Poc- 
tes, & fur l’art de la Verffication de 
Virgile & de Milton. Leur Auteur, pour 
donner un exemple du ftile rapide , tra- 
duit les trois premiers Livres de l’Iliade 

à d'Homere. C’eft avec le même difcerne- 
ment, que pour faire connoïtre la maje- 
té du file de Virgile , il cire les premiers 
Vers de fon Encide. Quine fçait cepen- 
dant que l’un & l’autre n'ont fait qu ex- 
pofer le fujer de leurs Poemes d’une ma- 
nière courte , fimple & modefte? Il eft 
vrai que le début de lIliade eft plus élevé 
que celui de l’Enéide ; mais l'arta obli- 
gé Homere de mettre quelque confor- 
mité entre ce commencement & la fuite 
de fon Poëme, qui n'eft qu'un récit 
d'emportemens & de violences. Il ya 
encore de labizarrerie à donner au ftile 
d'Homère le titre de rapide, d’une ma- 
niere exclufive. Ce grand Peintre varie 
fon coloris & l’alortit aux difiérens {u- 
jets quil craie. J'en dis autant de Virs 
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rile , dont lamajefté n'exclut nila viva- 
ité ni les graces. L’Auteur infifte en 
Scholiafte fur la beauté & la rapidité des: 
remiers Vers del'Iliade , & fur la ma- 
efté de quelques Vers de Virgile. 


REFLEXIONS SUR LA POESIE ; 
par le P. du C'ERCGrAUS 2 


| E ne connois point d'Ouvrage plus AN 
} utile pour connoïtre le perir nombre ne NE 
de one qui font recüûes dans ) 
notre Langue. Quoiïque le fonds en ioit 
léfectueux, il renferme un certain nom- 
pre de remarquesutiles pour fe former le 
ftile, & pour connoïtre les fincfles de 
notre Langue dans les Vers & dans la 
Profe. Il établit aufi de fort bonnes rè- 
les, pour diftinguer les tranfpofitions 
permiles de celles qui ne le font pas. 


PO ECTÉRREUTE 


de M. de FONTENELLE. 


UaAxp la nouvelle édition des Tom. fr; 
_} Oeuvres de M. de Fontenelle ne na ue 
renfermeroit que fes Réfléxions [ur la 4° #e) 
oérique , elle feroit très précieule, & 
äaceroit le mérite de toures les précé- 
entes. Cet Ouvrage eft divifé par petits 
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articles, comme quelques traités de MI 
Nicole & de M. Duguet. Cetre form 
qui n’aflujetit point aux pénibles tranfi 
tions , eft auffi didactique que celle d’un 
-difcours fuivi, & peut tenir lieu d'u 
traité méthodique. Seroit-il jufte de raa 
baifferun Ouvrage , parce qu'il ya moin: 
d'art , & qu'ilafalu moins d'application 
pour y réuflir ? Cet excellent traité danx 
fa briéveté vaut un traité complet. Si om 
y joint les Préfaces de P. Corneille, && 
les Réflexions de M. de la Motte fur Ia 
Tragédie, on aura toutce qu'il faut fça- 
voir pour entendre la pratique du Théai. 
tre, C'eft un malheur pour je ne fçai 
combien d’Auteurs , que cet Ecrit de MI. 
de Fontenelle ait paru fi tard. Prefquee 
chaque article eft un afrêt, qui con-- 
damne à la honte & au mépris la plupartt 
de nos Poëtes Tragiques qui ont ofé 
chauffer le Cothurne depuis Corneille &z: 
Racine. On trouve ici des principes ad-- 
mirables, principes toujours fondés furr 
la raifon & furl’examen de la nature de: 
l'efprir & du cœur humain. D'ailleurs cet: 
Ouvrage eft écritavec une clarté & une: 


élégance peu communes. 
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DISSERT ATION SUR LE GOUT, 
| par M. 4 VILLEFORT. 
E font des idées neuves < 82"'on Nonvel. 


voit bien que l’Auteur a voulu pa- , A 
toitre original; maïs je ne fçai s’il abien pag. 17Le 
fait d’avoir pris cet eflor. L’Aureur s’é- 
nonce pour un Métaphyficien ; & l’on ne 
peut lui difputer cette qualité , fi ellecon- 
fifte à tout fophiftiquer , & à fe perdre 
dans le pays des abftractions idéales. Il 
y a même bien dés endroits où l’Auteur 
nes entend pas lui-même ; il ne {çait ni 
où il va nid où il vient; tantôt il appli- 
que les idées fur le goût, aux ouvrages 
de la nature; tantôt aux ouvrages de 
l'art ; maïs tout cela eft fi vague & fi gé- 
néral , qu'en vérité on {e dir à {oi-même : 

Voilà bien des paroles; mais je ne puis 
deviner ni le but de l’Auteur, ni quelle 
induction ilen veut tirer. 


4 


ER 


- \ 
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| ES SNANI:S 
Hifloriques & Philofophiques Jur lie 


ot , 
". LR AT EE 
par M. l'Abbé CARTAUD. 
fTom. V. Où ne peut nier que dans cet Ouvra.- 


des Obt, : ; : “ se 

pag. 238, ge il n'y ait beaucoup d'imaginar 

tion & de feu , & que les ingénieufess 

faillies n’y foient aflez frequentes. Pau 

cet endroit-là feul il doit au moins fc 

laifler parcourir avec quelque plaifirr. 

Les Paradoxes furprenans & les temes 

rités Litteraires , dont l'ouvrage eft rem 

pli, fourniflent de matiére a plufieurs: 

Obfervations. Ce Livre eft agréablie 

dans un fens & plein d'efprit; maïs pou 

fon honneur, je m'imagine que l'Auteu 

ne croit rien de tour ce qu'il y débite: 

} 

LE TT RESUDSE FALSE 
au fujer des Effais fur le Gonr. 


Tom. VIL, Ro1ïr1:E7z-vousqu'un Geometre ; 
des Obf, un Phyfcien, auroit entrepris dû 
Page  furer fort férieufement les Effais fui 

le got de M. l'Abbé Cartaud ? c& 
qu'il y a de remarquable , eft que Le 
Logique de l'un & de l'autre eft <i 
peu près pareille:ona de la peine à “ 

cide: 
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cider lequel des deux a l'imagination 
plus bondiffanre, & le ftyle plus décou- 
{u. Je vous avoue pourtant qu'il s’en 
faut bien que le Cenfeur écrive avec 
autant de chaleur & d'agrément, que 
l'Auteur ingénieux qu'ilattaque.Ce font 
deux beau x Efprits finguliers , dont l'un 
eft trifle, dur & amer autant que 
l’autre eft gai , plaifant & folâtre. Com- 

me celui ci avoit temoigné beaucoup 
de mépris pour les Anciens , celui-là, 
pour les venger, ufe de repréfäilles fur 
les Modernes , & croit peut-être Jes 
avoir tous terraflés, ens imprimant de 
vives morfures fur PEcrivain célébre 
qui eft à leur rête, & que la dent cri- 
tique a depuis long-tems pris le parti ju- : 
<icieux de refpeéter. 


REITTRE SUR LE GOUT, 
par M. Remo» De S. Mar. 


E- hazard a donné naiflance à ce pe- rs. VIT, 
tit Ouvrage ingénieux. Une Dame des Obf. 
d'efprit, dont le nom feul feroit l’élo- ?#8: ‘#° 
ge, sil m'étoit permis de la nommer, 

ayant Iü par hazard quelques pages d'un 

Livre nouveau, affez bien écrit , ÿ ap- 

peïçut des népligences , & une efpè- 

ce d'uniformité dans les tours. Ces rc 

Tome III, M 


T.XXVII, 
des Obf, 


pr121@7 14$r 
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marques donnèrent lieu à uneconverfa= 
tion entre quelques perfonnes , fur les 
beautés & les défauts du ftile. M. KRe- 
mond de S. Mard, Maitre célebre dans 
Part d’écrireavecune fine & fubrile amé- 


nité, parla de la mécanique du ftile. Je 


protefleici que je crois que M. Remond 
dans fes différentes idées, même dans 
celles qui ne m'ont pas femblé parfaite- 
ment exactes , a mis beaucoup d’efprit & 
d'agrément : un peu de contradiction ne 
nuit point au mérite & a la réputation 
d'un Ouvrage, | 


PSS AI SUR JL ENRE AUS 
per leP. ANDRE. Jéfuite. 
C E r Ouvrage eft un modèle pout 


ceux qui veulent écrire géométri- 
quement; on peut regarder le texte des 
quatre chapitres , comme autant de Dif- 
cours où l’exatitude Mathématique, 
le langage de la Pocfie , & le ton oratoi- 
re font merveilleufement réunis. On 
voit par-tout le même ordre & les mê- 
mes tours , & les quatre Chapitres fem- 
blent fortis d’une feule matrice. On peut 
dire que l’Auteur raffemble en lui-me- 
me tous les différens genres de Beau 
dont il parle , & que fon Ouvrage fup- 
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Pole unhomme d'efprit ,un Philofophe 
gracieux, Également verfédans les beau- 
tes de la Nature, dela Morale, de l'E- : 
loquence, & ce la Mufique. 
Le quatriéme Chapitre, qui roule fur 
Le Beaux mufcal, me paroït au-deflus des 
autres. C'eft en racourci un excellent 
Traité de Mufique, où les notions o C- 
 nérales de cet Art, & les principes de 
lPharmonie {ont expolés avec netteté. 
On y trouve des Obiervations curicufes 
{ut Ja nature des corps fonores , & un 
Abrécé hiftorique des diflérens fyftêmes 
de Mufique qu'on a formés en divers 
tems. L'Auteur ne laiffe prelque rien à 
defirer fur fon fujer , & il faut qu'il pof- 
fède {a matière bien à fonds, pour avoir 
{çu rafflembler tant de choies en un fi 
petit efpace, : 


ESSAI SUR L'ESPRIT, 
Dar DL. dela SARRAZ DE FRANQUESNAY, 


J° 1 parcouru ce Livre ; il m'a PAU Nouvel. 

} plein de verbiage & d'idées vagues du Parn. 
& communes , & d’ailleurs affez mal D. 
écrit. 1] 4 éré Compofé pour nous ap- 
prendre à diminuer le nombre de ceux 

que nous croyonsavoir de lefprir. Il ya 
long-tems qu'on a dit qu'il ny avoit 
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rien de fi équivoque que ce terme: € 
forte que deux perfonnes peuvent avoit 

abfolument la même penfée , l’une en 

{outenant qu'un homme a de lefprit, & 

l’autre en difant qu’il n’en a point. C’eft 

par la même raifon qu'il eft vrai de dire: 
que tout le monde a de l’efprit, &c que 

cependant lefprit eft rare. Il ne s'agit 

que de fçavoir quelle idée ona attaché: 
à ce mot. Nous pouvons donc direque ;, 
malgré la médiocrité de cet Ouvrage», 
l'Auteur eft un homme d’efprit : mais: 
nous ne nous expliquerons point fur lu 
fignification de ce terme, & nous nous: 
contenterons de dire , que quoique ce: 
Livre foit forti de la plume d'un jeune: 
homme, il patoït que ce jeune homme 
eft Philofophe , & s’eft apliqué à l'étude 
de la Logique & de la Morale. 4 


x RSS E RITUA TR OEAINE 
ex l’on examine s’il eff permis d'aller à 
la Comédie, 


par F1 SAUTOUR.. 


nouvel. H E voudrois que cet Auteur eût folii 
duPam. Ÿ dement défendu fa caufe ; mais er 
'R vérité c’eft un Ecrit pitoyable , qui ne 

donne pas une idée avantageule de for: 


eiprit & de {on fçavoir, Il n’y a aucunu 
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juftefle dans fes raifonnemens. Cette 
Diflértation n’eft qu'une amplification 
de la Lettre du P. Caffaro Théatin ,im. 
primée à la tête du Théatre de M. Bour- 
fault ; il ya feulement moins de métho- 
de & plus de mépriles. 


DISCOURS SUR LA COMEDIE, 
par le P.leBru N. 


À E Livre doit être mis au nombre Li es 
R_ de ceux où cette matière éft jus FPE 74° 
cieufement traicée. Il avoit déja paru 
ous un titre un peu différent en 1 6 94, 
à loccafion de la Lettre du P. Caffaro. 
Cette édition eft augmentée de plus de | 
la moitié. M. l'Abbé Granet qui en eft 
l'Editeur , a eu foin de fairel'Hiftoirede “+ 
cette difpute ; ce morceau n’eft certai- 
nement pas indiférent. Le fcavant Au- 
teur a raflemblé beaucoup de faits, qui 
regardent non feulement leThéatre,mais 
Îles autres Divertiflemens comiques ufi- 
tés pendant plufeurs fiécles. Les détails 
hiftoriques qu’on trouve dans cet Ou- 
vrage , font plaifir ; on ne trouve dans 
aucun Livre françois tant de chofes fin- 
gulieres fur le Théâtre depuis Augufte 
juiqu'à la naïffance de la Tragédie fous 
de Cardinal de Richelieu, J1 y a des cho- 

M ïj 
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fes extrémement curieules fur les Trou 
badours. 


ESSA]I SUR LA TRAGEDIE, 
par M. de la PraAce. 


- Tome XVI # AUTEUR qui feint que c’eftlOu- 
des ur 1 vrage pofthume d’un de fes amis, 
Pa 3 introduit unautre ami qui lui a écrit & à 

qui le mort à répondu. Le tout eft du 
même ftile. Il y à des remarques fortt 
bonnes fur le‘goût de la Tragédie , dont 
quelques-unes font heureufement expri- 
mées en Vers. 


DERSS IE RITEAIT TIEOUNES 
fur Corneille &@ Racine, 
publiées parl'AbbéGR ANET. * 


£ S sal 
T. XIX Ecrit le plus intéreflant de cet 
des Obl, 


page 2374 M Recueil efl peut- être celui qui ef! 
à la têteen forme de Préface, où l'!'di-- 

/ qe . ON TS RE 

teur établit {olidement l’utilire, la né-- 

/ A —- ARE TSERS | 
ceflité même de la critique littéraire. Le 
feconde partie de cette Préface , qui 
confifte dans l'examen des pièces conte-: 
aues dans le Recueil , n'eft pas moins 
digne d’être lue. C’eftunextrait fidéle dé 

® cespiéces, & une efpèce de critique dée® 
_critiques. Je trouve que l’Auteur fait un 


€ de Cour. De 2: 

+ peu trop valoir l'Enrrerien fur les Tra- 
gédies de ce tems, par M. l'Abbé de Vil- 
liers. C’eft à mon gré allez peu de cho- 
fe. Ce que M. l'Abbé Granet dir du Ja- 
£ement du Marguillier au fujer du Cid , 
excite la curiolité de lire cette Piéce, 
qu'on trouve en effet amufante & {en- 
fée ; maïs un peu trop mordante. 

… Les différentes Piéces fur la Sophorife 
be de Corneille, où il y a des difcuffions 
curieufes & des remarques fenfées , font 
malheureufement écrites dans un ftile 
groflier & pédantefque. Elles fe fonc 
lire néanmoins, & on y peut puiler d’u- 
tiles connoiflances du Théâtre. 

Les Critiques publiées contre Racine, 
font plus moderées, parce que la Litré- 
rature étoit devenue plus polie. Celles de 
Subligny , bien écrites d'ailleurs, font 
fort frivoles {ur la plupart des points. 
Son mauvais raifonnement fur le récit 
dela mort d'Hyppolite , a été copié pat 
_hos modernes Beaux-Eiprits, 


 REFLEXIONS SUR L'OPERA. 


où a beaucoup d’efprit & de goût T. XX, 
À dans cet Ecrit. Il ne tient pas à l’Au- Me 

teur que nous n'ayons d'excellentes pa- ” 
roles d'Opéra ; d'excellente Mufique, 


M iv 


T.XXVI. 
des Obf, 


08 3. 
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& de bonnes Danfes. Les Poëtes & les 
Mauficiens peuvent également profiter de 
fes ingénieufes réflexions ; ils doivent 
être für de plaire en fe conformant aux 
règles qu’il leur trace. 

Celui qui a publié l'Ouvrage , s’expri- 
meainfi dans l’avertifflement qui eft à la 
tête : » L'Auteur de cet Ecrit que nous 
» venons il y a quelque tems de perdre, 
» étoit un homme fort connu dans le 
» monde. « On croit cependant avoir 
découvert que l’Auteur vit encore, & 
jouit d’une fanté égale à celle de l'Edi- 
teur ; que c'eft un homme d'efpric, efti- 
mé & aimé dans le monde, célèbre par 
plufieurs Ouvrages écrits avec délicatef- 
fe, & qui n’a jamais penfé que faire un 


Livre (fuivant fon expreflion) fe un 


aile de dérogegnce. D'ailleurs fa manière 
d'écrire luieft fi propre, quil eft difhci- 
le de s’y méprendre. 


LETTRES SUR L'OPER A. . 


a E Tr Ouvrage ef le fruit des pro- 


fondes méditations d’un Philofa. 


phe lyrique. Hors quelques endroits où 
je ne fuis point de fon avis, j'y tronve 
tout bien penfé & ingénieufement ex. 
primé. Enfin ces quatre Lerrres me fem 
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blent affez folides & fort amufantes. La 
quatrieme Lertre l’empotte à mon oré 
fur toutes les autres. | 


ÆREFORMATION DU THEATRE, 
par M.RiccoBonNr. 


Orcrun Ouvrage fingulier que 
la Morale auftère vient de publier 
contre la Comédie , par le canal d’un 
ancien & célèbre Comédien. Sile ter- 
me de Déferteur pouvoit fe prendre en 
bonne part, il pourroit à bon droit être 
donné à l’Auteur , puifque non feule- 
ment il a quitté la Comédie & abandon- 
né la Troupe Italienne dont il étoit le 
chef ; mais qu'il fait aujourd'hui tous {es 
efforts pour abolir le Théàtre. Cepen- 
dant de peur d’effaroucher le Public, il 
ne propole fes idées que fous le nom de 
Réformation. Or comme le Théâtre 
réformé de la manière quil le propole, 
doit néceffairement romber par l'ennui 
qui accompagnera infailliblement un 
fpectacle froid & infipide , ils’en fuit 
manifeftement que le deflein adroit & 
très-édifiant de lAureur eft d’en dégou- 


te) 
ter notre fiécle, & d’abolir entierement 


la Comédie. 


My 


T. SXXIIT, 
des Obf, 


pags 121, 
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LE THEATRE ANGLOIS, 
par M. del: PiAces. 


Nate À . de la Place eft étrangement cap 

des OL AE tieux dans [a Fréface.de ce livre 

Pa: 22, On ne {çait comment difputer contre lui. 
C'eft un adveriaire adroït & politique , 
qui au moment qu'on croit l'avoir vain. 
cu le range du partidu vainqueur,& tout 
à Coup tourne {es armes contre le parti 
qu'ila paru protéger. Imaginez-vousun 
Protée, tantôt Anglois,rantot François. 
Pour ne fe point brouiller avec lesparti- 
{ans des règles , il fair femblant de mé: 
priler lui même tout ce qu'ila dir pour 
les rendre méprilables. 


LD JA L, OLGAUSE:S 
Critiques © Philofophiques ; 


par BERNARD, Libraire. 


Nouvel, , , RE 
du Parn, Es Dirlogues avoient étéannons 


Tom. I, + céscommie un Ouvrage où Erilloie 
Page 18, à x ; 4,5 CT ] 
le Ebertinage d'etprit. Il eft vrai que 
l’Auteur ne fe pique pas de Relision ; 
mais il n'y a pas lieu de craindre que la 
leture de fon Ouvrage {oit contagieule; 
le piége eft groflier; ce font des traits 
- hardis , mais fans finelle; dés idées Li. 
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tentieufes, mais triviales & ufées. Le 
ftyle eft tout de glace , & il n’y a aucun 
génie. Jugez par-la fi la forme du Dia- 
logue cft agréable , & filon fe trouveen 
bonne com pagnie avec d'infipides inter- 
locuteurs qui tournent & retournent {e- 
chement un frivole paradoxe.L'Auteur a 
cru éblouir les yeux en annonçant dif- 

“férens perfonnages d’un caractere oppo- 
€;ces puériles antichèfes font infuppor- 
tables.On n'y rrouve aucun trait de bon- 
ne plaifanterie. Momus même , un des 
premiers acteurs, ne fait point rire, ou 
du moins ne peut que divertir des elprits 
fort finguliers. J’en dis autant du carac- 
tére de la galanterie qui règne dans quel- 
ques Dialogues ; elle n’eft ni polie ni 
declicate ; on diroir que l’Auteur s'eft pro- 
pofé de plaire aux Matelots Hollandois. 


RECUEIL 
de Pieces de Littérature & d’Hifloire, 


publié parl' Abbé GRANET. 
Ci trouve dans ce Recueil une Ler- Nouvel. 


‘tre fur la nouvelle édition des œu- 2 
_vres de Saint Réal, remplie de faits lit- pag. 317« 
téraires, & où les Libraires ne font pas 
loués. Le Panéoyrique de la Régence de 
Madame Royale de Sayoye, compolé 


M vj 
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par l'Abbé de Saint Réal, a donné liert 
a cette Lettre critique. Ce morceau in- 
connu à nos Libraires ne fe trouve pas 
dans l'édition de Paris des Oeuvres de 
Saint Réal, de l'année 1730. On doit 
{çavoir bon gré à Auteur de ce Recueil 
de l'avoir publié. IL eft plein de pentées 
fublimes & énergiques , de réflexions 
hardies & foutenues. 

Le plaifir que m'a donné la lecture de 
ce Panéoyrique , n'eftrien encomparai- 
fon de celui que j'ai eu en lifant les Re- 
flexions nouvelles de M. de la R***. 
Quoiqu’on défigne lAuteur d'une ma- 
nière un peu énigmatique , il y a tant de 
finefle dans lés fentimens , tant de déli- 
catefle dans l’expreflion , qu’on recon- 
noîtaifément cet Ecrivain célèbre, qui 
avoit bien plus de la fcience du grand 
monde & de la Cour , que de celle du 
Cabinet,où l'on n'apprend guere à écri. 
re de cette manière. Donnez-vous la 
peine de comparer ces Réflexions nou- 
velles avecles Reflexions morales, que 
de ridicules Critiques ont vainement ef. 
fayé de décrier, vous trouverez à peu 
près le même ton & les mémes maniè- 
res. 

Le difcernement vif & jufte de l’Au- 
teur me patoit briller davantage dans 


eÿ de Goût: Se 259 
Îe Traité de la Différence des e fprits. En 
vérité je n'avois point vû cette matiére 
expolée avec tan: de clarté. Non-feule- 
ment les différentes {ortes d'efprit {ont 
diftinguées , mais les nuances des épithé- 
tes qu'on donne à chaque efpècé parti- 
culicre ; nuances feulement apperçues 
_par les vues fines & délicates. : 

Vous ne ferez pas moins fatisfait du 
Traité fur Les Go4ts. Leur différence eft 
marquée avec toute la délicatefle poili- 
ble. 

Vous concevez aifément que dans les 
deux morceaux fur la Société & la Con- 
ver fation, l’ Auteur qui a faitl’ornement 
& les délices des compagnies choifies de 
fon tems, parle avec efprit fur cette 
matière. On ne peut expoier plus noble- 

nent tous les agrémens d’une honnête 
Société , les moÿens de la rendre aima- 
ble & durable, les avantages & les in- 
conveniens qu’on y renconire. Ces Ré 
flexions ne contiennent qu'environ tren- 
te pages ; les paroles ont été épargnées , 
mais non lefprit ni la raifon ; & tel Li- 
VICi#-4". de morale & de Philofophie 
ne Contient pas tant d'idées neuves & 
fingulieres. Vous IÇçavez que pendant 
quelque tems nous avons été accablés 
de Speilatenrs Anglois, François , In- 
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connus, © Suiles, & mème de Spetta= 
trices : il s’en faut bien que l'on trouve 
dans tousces Livres enfemble tant de 
chofes de goût & tant d’inftructions. Un 
génie fupérieur faïfit ce qu’il y a de pro- 
fond & d’eflentiel dans unfujet, & ne 
Jui donne qu’autant de jour qu'ilen faut 
pour faire une impreflion vive , au lieu 
qu'un efprit médiocre ne manque ja- 
mais d’énerver par des difcours vagues ; 
ce qu'il peut avoir rencontré d'heureux. 
On lit avec plaifir les recherches du P, 
Oudin , Jéfuite, fur les Ambrons, & 
{es doctes conjedures. Il a expofés les 
exploits de ces différens peuples , & a 
fait des portraits de quelques Généraux 
Romairs, qui font voir qu'il a étudié 
l'Hiftoire en homme d’efprit & de goût. 
Il y a d'ailleurs dans cet Ecrit quelques | 
points de critique, dont la difcuflion 
ferautileaux Ecrivains de l’Hiftoire Ro- 
maine, & aux Commentateurs de Tite- 
Live. 11 eft aifé d'y remarquer plus de 
finefle & d'agrément que dans la plu- 
part deces Ouvrages , qui ne {ont que 
de travail & d’érudition. 
On retrouve dans les Lettres de M. 
Atterburi, Evêque de Rochefter, à M. 
le Marquis de Caumont, cette imagi- 
nation vive& brillante, ce goût exquis 
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de Littérature , cette politeffe & cette 
liberté de penfer qui fe faifoient (entis 
dans fes converfations. ra 
Le Compliment que fit M. Deflan- 
des, Commiffaire Général de la Marine. à 
Meffieurs de l'Académie de la Rochelle 
le jour qu'il y futreçû , m'a paru tour- 
né avec autant d'efprit que de politefle. 
Il y fair fentir à quel titre les Académies 
de Province peuvent être utiles. Il à 
. trouvé l’art de donner un air de Pance- 
gyrique à une excellente Critique. 


ESS AI SUR L'ESPRIT HUM AIN, 
par M. MORELLY. ; 


E but de l’Auteur eft de conforrier 

l'éducation à la nature; c’eft auffi 
ce que tous les fyftêmes différens d'édu- 
Caron, & touiesles Méthodes ancien. 
nes & nouvelles ont pour objer. I s’agit 
de {çavoir quelle eft celle qui approche 
plus du bur. M. Morel'y prétend avoir 
rangé les Sciences dans leur ordre natu- 
tel, c'eft-à-dire, dans ordre où elles 
doivent être préfentées à l'efprit. Son 
ivre fera l[Q avec plaifir de tous ceux 
qui ont des enfans à elever; & comme 
il eft difficile de prefumer que tout ce 
qu'il dit fera gouté , il eft difficile auf 


T. XXXIIS 
des Obs { 
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“Tom, 1, 
des Obf. 
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de croire que plufieurs traits de {on Ou= 
vrage n'ayent pas l'approbation d’un 


grand nombre de perfonnes. Je me fais 
un vrai plaifir de publier quilma fem 


“blé la production d’un homme quia 


des idées fort éloignées des idées trivia- 
les, & très au-dellus des lumières com- 
munes ; qui fait des réflexions qui ne 
font jamais entrées dans aucune tête ; 


qui enfeigne enfin des chofes fingulières 
& nouvelles aufquelles il ne manque 


que l'épreuve. 


TRAITE DE L'OPINION, 


par M. le GENDRE DE $. AUBIN: 


* 'AuTEuRr s'eft propofé dans cet, 


À: Ouvrage de montrer l'empire de 
l’opinion fur les Sciences profanes, & 
il a rempli ce vafte dellein conformé- 
ment à {es vûes particulieres. Quelques 
Ecrivains qui n'ont pas feu demèler le 
caractère de cet Ouvrage, ont avancé 
que c'évoit un tiflu d'exemples hiftori- 
ques , dénués de raifonnemenr. Mais 


rien n’eft plus faux : lAuteur joint or- 


dinairement les préceptes aux exemples . 
& raifonne lorique la néceflité le de- 


mande ; en forte que la vérité diffipe fou. 
vent les nuages de l'erreur & de lopi-: 
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ion. Ses profondes réHexions fur la vé- 
ritable conftitution du Gouvernement 
de France, & {ur divers points de Phy- 
fique & de Géometrie, fa comparaifon 
des Philofophies de Defcarres & de New- 
ton, font voir clairement qu'il {çait rai- 
fonner ; s’il n’exerce pas fi fouvent ce 
noble talent, c’eft pour ne pas s'écarter 
du projet qu’il a formé. I] écrit un Hif- 
toire & non pas un Traité dogmatique, 
J'ai obfervé que l’Auteur n’a pas aflez 
profité de quelques excellens Livres qu'il 
a connus, & où il auroit pü glaner uti- 
lement. Je ne prétens pas pour cela qu'il 
ait dù lire tous les Livres qui ont jamais 
été compolés, rien ne {eroit plus injuf- 
te ; dans un Ouvrage de certe efpèce il 
fuflt de choïfir des faits décififs , & em 
pruntés d’Auteurs capables par leur ré- 
putation, de faire impreflion fur les ef. 
prits : mais en même tems il faut rejet. 
ter les faits étrangers ou avancés pat des 
Ecrivains obfcurs. Une opinion bifarre, 
un paradoxe avanturé par un Barbouil- 
leur de papier ne mérite pas l'attention 
du Lecteur judicieux. M.-de S. Aubin 
s'eft prelque towjours attaché à ces ma- 
XIMES. 
Il eft aifé de voir par l'érudition & 
par les heureufes conjectures de l'Au- 
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teur, qu'il s’eft fort appliqué à perfec<. 
tionner cet Ouvrage, fuivant le piani 
qu'il s’eft propolé, de mêler un grand 


. nombre de faits à quelques raïifonne-- 


mens. Peu de perfonnes ont lu autant: 
que lui : la manière aifée dont il parle: 
de toutes les fciences , prouve qu'elles: 
Jui font familieres:les Connoifleurs s’ap-- 
percevront facilement quil excelle dans: 
les matiéres Philolophiques & Politi-. 


ques. Son file eft pur, correct, égal, 


& par une grande fouplefle d’efprit , le: 
gcnie d’une infinité d'Auteurs s'y trouve 
fondu, fans qu’il paroiffe aucune bigar- 
rure. 

L’Auteur oubliant que fes Lecteurs 
ne font pas aufli habiles que lui, cite 
quelques faits d'une maniere trop con. 
ciie. Dans les Ouvrâges d'imagination, : 
l’on doit donner plus à penfer quon ne. 
dit : mais dans des Mémoires hiftoriques 
deftinés à éclairer l’efprit, il femble qu'il 
faudroit toujours mettre les faits dans 
un certain jour. 


EAS 


C de Cons 7 | BST 
L'HISTOIRE [USTIFIEE 


contre Les Romans, 


par M.l'AbbéLENGLET. 


N Auteur connu depuis long-tems Tome Ÿ; 


* dans la République des Lettres par 
{on érüdirion Bibliographique , par fa 
plume hardie & badine, & par la baffle 
_& naive familiarité de fon ftile, vient 
de publier cet Ouvrage. Le deffein de cet 
… Auteur eftde refurer en bien des articles 
le Livre de VU age des Romans , que la 
voix publique lui à attribué à lui-même. 
Quoique j'aime que les Ecrivains polé- 
._miques loïent polis, je confentirois vo- 
lontiers , pour là rareté du fait, que ceux- 
ci ne S'épargnaflent point. 
Comme le Livre dont il s'agit, n’a été 
comp=fé par M. Lengler que dans la 
feule vüe de faire voir au Public qu'il 
n'eft point l’Auteur du Livre de l'Ufage 
des Komans, il paroît s'être médiocre- 
ment appliqué à faire un bon Ouvrage : 
cela n’étoit pas néceffaire pour fon def- 
fein. Les fept premiers articles, qui en 
compolent plus de la moitié, ne con- 
tiennent que des lieux communs & des 
choles très-vulgaires, touchant Putilité 
de l'Hiftoire. 


des Obf, 
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PENSER ETERERNES 


Littéraires & Galans, 
par M. du PERRONDE CASTERA: 


Tom.X1, # AUTEUR fait parler trois amis, 
Fe se L qu'il fuppofe retirés à la campagne. 
Leur familiarité eft fi grande, qu’ils fe 
tutoyent poliment, & fe difent d’un air 
aifé certaines plaifanteries où l’Auteur 
a eu apparemment intention de mettre 
ce Jel Atrique, qui, felon lui, ne fe trou- 
ve point dans nos Obfervations. Ils veu- 
lent que dans leurs entretiens, l’utile 
précede toujours l’agréable , parce qu’au 
Théatre François la Tragédie eft rou- 
Jours repréfentée avant la Comédie. 
C'eft la raïfon dont fe fert Eudoxe. En 
même tems, pour donner à ces Entre- 
tiens un air tout-à-fait Académique, . 
chacun diéte fon ftatut , qui ne manque 
pas d'être reçu & applaudi. Gelafe eft 
d'abord aflez peu galant, pour exclure 
les Dames de la nouvelle Académie : 
mais fe voyant contredit par fes deux 
Confreres, il confent de les y admettre. 
L’Auteur ne s’eft pas mis au nombre des 
Interlocuteurs , par des raifons qui font 
honneur à fa modeftie. Il eft loue & dé- 
fendu dans cet Ouvrage. Lui conve- 
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#oit-il de prononcer lui-même l'éloge 
de fes Écrits & de fa perfonne ? En le 
mettant plutôr dans la bouche des Inter- 
locureurs , il jetre une gaze fort fine fur 
les idées de {on amour propre. Les trois 
Amis défignent le fieur de Caftera fous 
le beau nom de Philomufe. I] paroît 
- qu’ils ont beaucoup lu & beaucoup rete- 
nu; mais puifque leur but eft de plaire, 
même aux Dames, ils auroient dû fup- 

_ primer une certaine érudition fcholafti- 


que & triviale parmi les gens de Let- 
tres. 


LIDOLATRIE LITTERAIRE, 
; par M. KŒGCHERUS. 


TS ÜUorqu Er lAllemagne neproduife Tom. xv 

gueres que de fcavantes compila- va 

tions , ilen paroît quelquefois dont Pie 7°" 

dée eft ingénieufe & agreable. On peut 

mettre dans ce nombre le petit Ouvrage 

_ Latin de M. Kæcherus. C’eft à propre- 

ment parler une Hiftoire générale de 

cette Idolatrie , & l’on trouve dans les 


notes, des faits qui en prouvent la réa- 
Je 
hité. 


Tome XX. 
des Obf 
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CAPRICES D'IMAGINATION, 
par M. BRUHIER. 


‘AUTEUR de cet Ouvrage quia 

fon mérite, y eft Métaphyficien , 
Phyficien, Naturalifte, Hiftorien, Mo- 
ralifte & Critique. Ce qui s’y apperçoit 
le moins, ce fontles caprices de Jon imea= 
£ination, qu'il retient affurément dans 
de juftes bornes ; à moins qu’il n’enten- 
de par Caprices d'imagination, de peti- 
tes erreurs fur la Phyfique, l'Hiftoire & 
les Ouvrages de goût. Sans expofet en 
détail le fujet de chaque Lettre, je me 
contenterai de dire que les meilleures 
à mon gré font celles qui roulent fur 
l'Efprit de fociété ; {ur les Sourds & les 
Muets , fur la maniere de leur appren- 
dre à parler, & fur l'excellence de la na- 
ture humaine. Quoiqu'il y ait dans cette 
derniere Lettre quelques traits oratoi- 
res & trop fleuris ; elle renferme néan- 
moins dans un coutt efpace, tout ce 
qu'on peut dire de meilleur fur cette 
matière. En général, les réflexions mo- 
rales annoncent la droiture du cœur & 
la folidité de l'efprit de l’Auteur, 
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GC ALIGER AN 
Thuana, Perroniana , Pithaanas 
Colomefiana. 


À OxsrEur des Maiïzeaux a faitim- +, xyrrr, 
VA primer ces divers Ouvrages, con- des Obf. 
nus fous le nom d’_4#4. Les Anciens ne #8" 3°°° 
nous ont point laiffc de pareiis Recueils ; 
il eft vrai que les Difciples de quelques 
Perfonnages illuftres de l'Antiquité, 
ont receuilli ce qu'ils leur avoient oùi 
dire : mais ils ne font qu'Hiftoriens, & 
ils ne les font point parler ; au lieu que 
dans les Recueils modernes, c’eft Sca_ 
liger, c’eft M. de Thou qui parle. L'E- 
diteuffa orné ces Recueils d’éclaircifle- 
mens curieux & intéreflans. Si le Thua- 
na ofre quelques traits curieux, il faut 
avouer en même tems qu il y abien des 
chofes inutiles & peu intéreffantes , & 
que nous n'aurions pas une grande idée 
de cet illuftre Magiftrat, fi nous nele 
connoiffions que par les converfarions 
qu'on rapporte de lui. Le Perroniana 
m'a toujours paru plus avantageux à la 
mémoire du Cardinal du Perron. Le 
bon y domine, il y a plufieurs traits 
d’une érudition curieufe. Le Pitheana 
eft l'ouvrage de François Pithou, céle- 


\ 
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bre par fon érudition. Il n'y a dans ce 
morceau qu'une érudition {éche & en- 
nuyeufe, dont lutilité n’eft pas bien 
grande. 11me femble que cet Ecrit n’ho- 
nore pas beaucoup François Pithou. On 
lit avec plus de plaifir le Colomefiana 
titre fous lequel M.des Maizeaux a réuni 
le Recueil des particularités , & les Mè- 
langes hiftoriques de Colomiès. C’eft 
peut-être ce qu'il y a de plus intéreffant 
dans ce volume. Ce ne font point ici des 
faits ou des jugemens hafardés dans des 
converfations ; l'Auteur a redigé avec 
foin {es Mémoires, auxquels les notes 
de M. des Maizeaux donnent un grand 
relief. Bien des gens regardent le fecond 
Scaligerana comme une produétiofin- 
digefte, où le bon eft noyé dans une in- 


finité de chofes inutiles. Le premier Sca- : 


ligerana qui eft tout latin, eft plus efti- 
mé que l'autre. Le fcavoir en eft plus 
{olide & plus recherché. Il me {emble 
que les Erudits peuvent y glaner utile- 
ment, 
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DETAILS CURIEUX 
fer divers [ujets de Littérature. 


] L y a quelques traits d'érudition & 4 veur, 
d’éfprit dans cette Brochure. On eff des Obf.. 
un peu furpris d'y trouver Homere , 87. 
Ariftore , Hippocrate, Platon, Chryfip- * 
pe, Epicure, Virgile, Macrobe, Pline, 
Diofcoride, & parmi les Modernes, 
Jufte-Lipfe, Bocace, & le célebre Def- 

cartes mis au rang des Plagiaires. Je 

crois quon peut décider hardiment 

qu Homere étoit un trop beau cénie 

pour avoir copié fervilement les Auteurs 

qui lavoient précédé ; il les auroit tout 

au plus imité, comme Virgile a fait à 

fon égard. Mais limitation à de tout 

déms ete permife à ceux cui entrent 

dans la carriere des Sciences. On doit 

juver de même des autres Ecrivains 

dont il eft fait mention dans la life des 
Plagiaires, | 


D ee N 


Nouvel. 
du Parn. 
Tome I. 
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DIVERS 


E CR IT.5 
SUR LA GUERRE. 


HISTOIRE DE POLTBE 
avec les Commentaires du Chevalier 
FoLARD. 


O N ne peut nier qu'il n'y ait d’ex= 
cellentes réflexions, nées d’une pro- 
fonde connoiffance de l'Art Militairé 
dans les Commentaires & les Diflerta- 


tions de M. Folard ; maïs je le prie de : 


me permettre de dire ici, qu'il eût té 
plus digne d’un bon Citoyen de ne point 
sendre publiques fes fçavantes remar- 
ques & Les curieufes découvertes dont 
les Nations étrangeres pourront dans la 
fuite profiter aufli bien que nous. En ce 
cas quel av:ntage en retirer ons - Nous ? 
N auroit-il pas été mieux de confier cet 
utile ouvrage à la prudence du Minifte- 
re, qui n'eût fait ufage de ce dépot, 
que pour le communiquét à nos Géné- 
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taux d'Armée, afin d’ausmenter leurs 
Jumieres 2 

Je ne craïns point de mettre M, Fo- Tax 
lard au rang des plus habiles Aureurs qui, 
nous ont laifflé des maximes fur l'Art 
Militaire. Son but n’a pas Cté de nous 
donner une idée fuperficielle d’un mé- 
tier qui demande une étude particuliere 
& de férieufes réflexions. En homme de 
Lettres, il a fçu puifer dans les fources 
les plus cachées tout ce qu'il a cru pro- 
pre à nous inftruire; & en homme de 
Guerre il l’a expofé avec beaucoup d’in- 
tellisence. Cependant on lui en {çauroit 
encore plus de gré, fi par fon Ouvrage 
il eût pû ne rendre fervice qu’à fa patrie. | 

Lorique j'ai dit ce que je penfois du Tr. xxrx, 
Commentaire fus Polybe | de M. le Che-dis Ob. 
valier Folard, j: n’ai eu en vie que les Pme 
négligences, & fur-tout la prolixité du 
ftile, avec quelques inutiles difgreffons, 
& un certain défaut de liaifon dans fes 
idées. Du refte, je reconnois que ce 
Cornmentaire eft un excellent ouvrage , 
pour le fond des chofes qu'il ren- 
ferme, & que l'Auteur peur à jufte titre 
être appellé le Wegece moderne. 
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29% Divers Ecrits 


NO UV ELLE DIGiO L\A 
Militaire, 


par M. de S.SAVIN. 


Tom, IL TN peut dire que ce Livre court & 

des Obf, 7 . \ RÉ Re 

Desr 104 NE méthodique ef trés-propre à inf 
truire la Jeunefle Militaire, & quil 
peut être même utile aux Officiers qui 
ont le plus d'expérience, pour leur rap- 
peller des principes qu'ils auroient 
oublié. Cet Ouvrage peut mettre tout 
le monde en état de fe former une 
idée jufte des travaux de Mars , & d'en 
parler avec les termes propres. 


REFLEXIONS MILITAIRES 
Politiques du Marquis 
de SANTA CRUZ. 


fom.s. #7 ET Ouvrage renferme un grand 
des oi CC nombre de citations, d'exemples 
PER #9" ge de traits de Morale & de Politique 
fur lefquels il n'y a point à contefter. 
Prefque tous les fujets que M. de Sania. 
Cruz traite dans fon Livre font impor- 
tans ; mais {i on en retranche les exem- 
ples qui inftruifent, il y a peu de chofe 
qu'on ne fache & qu'on ne pratique. Le 
{cond volume eftencore plus inftructif 
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que le premier. Ce Livre peut être fort 
utile à ceux qui commandent des Ar. 
mées, & même aux fimples Officiers 
qui ont le noble defir de fe rendre 
habiles dans le métier des Armes. 


LE PAREAIT INGENIEUR, 
par l'Abbé Deibier. 


Es r un Ouvrage excellent he ee Vif 
C de tous les Connoilleurs , & qui s 
pafle pour le plus méthodique & | le plus 
complet que nous ayons en ce genre. Ce 
qu ‘il y a de plus digne d'attention à eft 
qu'on trouve dans … Livre des manières 
nouvel les de fortifier les Places irrécu- 
licres plus facilement & beaucoup 
mieux qu on n’a fait juiqu'i 101. 

Ce Traité de la Fortiñication offen- Tee 
five & défenfive eft le plus complet qui des Ob 
ait.encore paru. L "Auteur s’eft moins ac- P#2e 144 
. taché à la précilion , qu'à la clarté, 
qu'au nombre des préceptes & à labon- 
dance des obfervations. On trouve ici 
Ja Relation curieule des deux fameux 
fiéges de Namur & de Lifle. L'Ouvra- 
ge SE enrichi de planches parmi lef- 
queiles celle qui reprélente la ville de 
Luxembourg , avec toutes fes fortifica- 
tions , eft la PUS belle & la plus digne 

Niij 
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des Obf, 
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d'attention. L’Auteur explique avec une 
netteté admirable tous les Ouvrages de 
cette Place, qui font immenfes & for- 
midables , & 1l les donne comme lexem- 
ple d’une excellente Fotification. 


THEATRE DE LA GUERRE 
en Allemagne ; 


par A. le Roucz. 


. le Rouge a levé lui-même tous 

“A ces Plans fur les lieux. Ce qu'ily 

a ici de plus curieux & de plus important 
ce font les Camps, qui font fur terre ce 
que les Rades & les Ports font fur mer. 
Les Officiers Généraux & les Aides de 
Camp doivent connoître > dans les pays 
où ils font la guerre, tous Les lieux qui 
ont été jugés propres pour des Campe- 
mens par les Généraux anciens & mo- 
dernes. L’Auteur a ajouté à fon Ouvra- 
ge une Table méthodique pour les Cam. 
pemens , par laquelle on peut voir d’un 
coup d'œil la quantité de toifes ou de 
pas qu'il faut, pour camper un nombre 
de Bataillons ou d'Efcadrons ; ou bien h 
Un terrein étant donné, fçavoir com- 
bien il peut contenir de Troupes fur une 
ou plufeurs lignes. Cetre Table eft pour 
un Officier Général, de la même com- 


fur La Guerre: Lo 
modité que les Comptes-faits de B:rè- 
me font pour un Banquier, s’il met 
permis de me fervir de cette bafle com- 
paraifon. 


HISTOIRE DE LA GUERRE, 
par M. de PERRIN. 


HUE T T£ Hiftoire contient quelques T. XXIV, 
( $ matériaux d'un bon Livre {ur L'Art des obf. 


Militaire, & des réflexions judicieufes, P4sr 321 
L’Auteur a fémé dans fon Ouvrage plu- 
fieurs traits d’érudition, qui font voir 

wil cultive d’autres connoïflances que 
celles de l'Art Militaire. On trouve ici, 
par exemple, des conjeétures & des éty- 
mologies. On ne fe feroit jamais atiendu 
à trouver de fçavantes recherches dans 
une Æiffoire de la Guerre, où ce qui 
concerne cet Art, efttraité avec peu d’é- 
tendue & de méthode. On y {ent néan- 
moins un homme qui a fait fur fa pros 
feflion des méditations, dont apparem- 
ment il n'a voulu donner ici qu’une fort 
petite partie, & qui dans fa retraité fait 
un utile ufage de fon efprit & de fon 
loifir ; verfé d’ailleurs dans l’Hiftoire {a- 
crée & profane, & dans plufieurs autres 
connoiflances. 
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INSTRUCTIONS MILITAIRES 
de Vegece, 
| Te par M. de SicrArïs: | 
E ftile de la Préface du Traducteur : 


quoiqu’élégant en général , eft ce- 
pendant un peu découfu , & il feroit à 


fouhaiter qu'il y eût plus de correction 


& de fuite : ce qui ne l'empêche pas d’ê- 
tre une picce cflimable. | 
Vegece excelle dans les maximes o<- 
nérales. Son Livre confifte dans de fa- 
ges & utiles confeils. qu'il donne à l’Em- 
pereur Valentinien II. Le plan de l'Ou- 
vrage ef méthodique, & contient cent 
vingt-cinq Chapitres, mais fi courts $ 
que le Traducteur a jugé à propos de les 
réduire tous À dix-fept. Il a auffi diftin: 
gue le Traité de la Marine de celui de 
l'attaque & de la défenfe des Pläces:. 
Dans un Ouvrage dogmatique de cette 
efpèce, ces libertés {ont permites. Il 
n en {eroit pas de même fi c'éroir un Ou- 
vrage d'efprit & de Soùt. En cecasilne 
feroit pas même permis de changer l’or- 
dre des piéces, quoique de différent gen- 
re; à plus forte raifon de les réunir ou 
de les divifer. | 
C'eit dans cet Auteur qu'on apprend 
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folidement le métier de la Guette, puif 
qu'on yÿ voit clairement la méthode des 
plus habiles hommes de Guerre qui 
ayent jamais exifté, & la manière in 
faillible avec laquelle les Romains ont 
conquis l'Univers. Le fcavant Traduc- 
teur a accompagné {a traduction de 
bonnes remarques. Son travail eft un 
vrai fervice rendu à fa Patrie, 


Tom. Ve 
des Jug. 
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OUVRAGES 
SU R'ILtANMAR INE: 
LE COMMERCE 
ET LES FINANCES. 


LÉENTETER E 
d'un Officier de Marine. 


O N reconnoit dans cet Ecrit, non 


le politique adulateur , mais l’ha= 


bile Officier , l'homme d’efprit & le bon 

citoyen, qui ne {e laifle cependant pas 
aveugler par l'amour de la Patrie, & 
dont les raifonnemens paroiflent d’au- 
tant plus folides , qu’ils font fondés fur 
des faits certains. 
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HMS S AI QLITIOUE 


fur le Commerce , 
par M. MELON. 


TT Avureur de cet Efai, qui joinr met 
L l'elprit Philofophique à des connoif- ag 254 
fances utiles, {ans vouloir faire un nou- 

Veau fyftême de Commerce, s’eft uni- 
quement propolé d’expofer {es réfle- 

xions fur divers principes fort utiles, 

& de faire un noble ufage de fa raifon , 

en méditant fur la Police générale dont 

dépend la félicité publique. 

M. Melon publia en :734 fon Effai Tom. 24e 
politique, & ce Livre fut fi bien recu Your 
qu'en 1736 il en parut une feconde édi- 
tion avec quelques addirions. On y trou- 
ve des réflexions fort judicieufes, & des 
vérités bien développées. Mais il con- 
tient auffi quelques paradoxes qui n’ont 
pas êté goùrés de plufieurs perfonnes 
tres-ver{ées dans la Finance. Telle eft, 
par exemple, fon opinion fur Je fur- 
baufement des Monnoies, qu'il regarde 
Comme avantageux à l'Etat. Pour lap- 
puyer il a employé des raifonnemens , 

& avancé des fais qui font manifef- 
‘temen! faux. C’eft ce que fait voir très- 


nfblement M. du Tor. 
N vj 


Tom. NTI, 
des Obtf, 
pags 163, 


f9 241, 
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REFLEXIONS POLITIQUES 


fur les Finances, 
par M. du Tor. 


ŸY .E Livie célebre de M. Melon, ins 
titulé ÆEffai Politique [ur le Com 
merce , a fait naître cet Ouvrage, dont 
l'obiet principal eft de combat:xe le fen- 
timent de M. Melon par rapport à la va- 
riation des monnoies. En général, la li- 
berté ce fes réflex ons m'a paru affaifon= 
née du fel de la prudence, & je crois, 
comme lui, qu'on ne lui {çaura point 
mauvais oré d'avoir expofé des vérités ; 
dont la connoïffance peut éire fi avan- 
tageule à l'Etat. Le grand nombre de 
calculs que cet Ouvrage renferme doit 
cfirayer quelques Leéteurs ; mais on 
peut ; fans faire beaucoup de srace à 
l'Aureur , en fuppoler la fidélité & l’e- 
xactirude : alors il n’y aura qu'à s’arré- 
ter aux con‘équences qui font à la por- 
tée c'e tout le monde. Si le ftile de M. du 
Tot n’eft pas aufli brillant que celui de 
fon adverfaire, je le trouve plus éner- 
gique , plus mâle , & en même terms plus 
clair. L'intention d’inculquer certaines 
vérités capitales, a cngaoé l’Auteur à 
rappeller plufieurs fois les mêmes ma- 
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“imes ; ce qui dans un pareil Ouvrage 
neft pas un défaut. Ce Livre me paroit 
à l'ulage des Hommes d’Etar, des Poli= 
tiques , des Financiers ; des Négocians, 
des Banquiers , & de tous ceux en géné 
ral qui fe piquent d’être Citoyens: - 

On voit dans tout le cours de cet rom. xtire 
Ouvrage un homme droit & éclairé ,des Obfe 
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qui aime également la vérité & {à 
Patrie ; un excellent Calculateur, un 
bon Losicien; un elptit verié dans l’hifs 
orique & le politique des monnoies de 
l’Europe, dans la connoiffance de leurs 
poids & de leurs vitres, & conféquem- 
ment de leurs valeurs réelles relative. 
ment au poids & au titre des nôtres ; 
un Écrivain qui patoit au fait des Finan= 
ces, des Changes étrangers , du Com- : 
merce &c dé la Navigation, par rapport 
à l'intérêt public qu'il ne perd point de 
vüe. Ce Livre, qui renferme des con- 
ioiflances fi utiles, {ur-tout aux hom- 
nes en place, paroiït être le fruit des 
lus profondes médirations & d’un LrèS- 
rand travail, & il fuppole une vête peu 
>rdinaire, 


goz Ouvrages fur la Marine, 


EXAMEN 
des Réflexions Politiques de M. du Tot, 


| par M. DEscHAMpPs. 


T. XXII. Ex Ouvrage ma paru écrit avec 
des Obf, beaucouy d'ordre, de précifion & 
24873: Ge clarie. Pour ce qui eft de la folidité. 
des raifonneruens , un grand nombre de. 
perlennes éclarces lui dennent à cet 
égard de grands €loges, & ailurent que: 
YAuteur a bien prouvé que M. du Tot: 
s’eft trompe, foi: dans ceux qu’il a don. 
nés au projet de M. Law, loit dans la, 
Critique qu'il a faite de Padminiftration. 
des Finances fous Louis XIV. On y voit. 
une Hiftoire exacte & raïionnce du {y 
tème de Law. Les faits etonnans que’ 
cette Hiftoire prelente , joints à plu-: 
fieurs raifonnemens clairs & iolides, 
rendent la leéture de cet Ouvrage inté-* 
| xeflante; d'autant plus qu'il eft écrit: 
avec autant de précifion & de juftefle ;, 
que de force & d'élegance. 


MINES 
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: AISTOIRE DES FINANCES, 


par M. de FRANCHEVILLE. 


Ro À Obf, 
faits hifloriques qui ont rapport à. 279 
l’origine des diverfes Impolitions , la fo- 
lution d’un grand nombre de difhicultés, 
l'éclaircillemen: de plufieurs doutes; rout 
cela traité avec beaucoup de clarté & de 
méthode, donne un grand luftre à cet 
Ouvrage, & lerend intéreflant de toute 
manicre pour Meflieurs les Fermuiers, 
& pour tous ceux qu'ils commettent à 
a perception des droits du Roi. 


ESSAI SUR LA MARINE, 
@ Le Commerce, 


L E s recherches & les difcuflions, les a XVIe 
€ 


par M. DESLANDES. 


E Tr Ouvrage eft gâté par les rémi- Tom. x, 

à nifcences de l’Auteur , qui cite {ou- ne Le 
vent des autorités ou des faits , dont on PE 
veut bien dire #07 erat his locus. D’ail- 
eurs il n'y a prefque point de fuite dans 
es idées, dont prelque aucune ne naît 
de l'autre. Plus de dialectique & de juf- 
efle auroient pû faire de ce Livre ua 
on Ouvrage. 


304 Ouvrages fur le Marine; 


PER'ONRENTASD ER TEL. L'EE 


tarifiée , 


par M. LP Abbé de S. PIERRE: 


DORE  Ous les Ouvrages Politiques de 
248,97 « cet Auteur, ont montré jufquici 


le défir extrême qu’il a de contribuer au 
bonheur de fa Patrie. C’eft à lui que con- 
vient éminemment cette devife du bon 
Citoyen : #07 nobis folum , [ed patriæ 
mati fumus; axiome qu'il a pratiqué 
toute fa vie avec un zéle qui le rend 
infiniment refpectable. Entre les récher- 
ches que ce zéle éclairé lui a fait faire, 
on doit furrout eftimer celles qui peu- 
vent procurer le foulagement des Peu- 


ples , & l’on peut mettre dans ce rang le 
Projet de la Taille tarifée. 


En général, le Projet que propofe 
M. l'Abbé de S. Pierre , paroît d’autant 
plus utile à l'Etat, que par fon moyen 
on évite toute difproportion , fource de 


mille maux, & de la ruine entiere des. 


familles, des Paroifles, des Collectes ;, 
des Elections & des Généralités, | 


2 


/ 
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FANS 


OUVRAGES 


ÿi 


LES 


LA LOGIQUE DE M. WOLFF, 
Traduite par M. DEscHAMPS.: 


C ETTEe Logique ne reflemble. pas 
<_/ entiérement à tant d'Ouvrages qui 
portent le même titre: C’eft une fuite 
de penfées fur les forces de FEnrende- 
ment humain , & fur leur légitime ufage 
dans la connoiffance de la vérité. Pour 
remplir fon deffein, l'Auteur s’eft atta- 
ché à confidérer les idées des chofesen 
zénéral. F1 fait un grand ufage des déf- 
airions ; il les éclaircit par des exemples 
nftructifs, & en tire des conféquences, 
L'enchaînement de toutes fes idées. eft 
1 beau & fi naturel, qu'elles naïffent les 
ines des autres ; génération digne d'un 
rand génie qui fe fert d’une petite lu- 
niere pour conduire à une plus grande. 
1 cet Ouvrage tombe entre les mains 


ecertains Lecteurs peu accoutumés à 
éditer , qu’ils feront bien humiliés ! Ils 


SUR DIFFERENS ARTS. 
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y verront qu'il leur eft rarement arrivé: 
d’avoir eu des idées juftes & exactes de: 
la plüpart des chofes, & qu'ils en ontt 
fouvent jugé fans les connoîitre. 

Il feroit bien difhcile de tracer une: 
idée étendue d’un Ouvrage, qui n’eftt 
prelque qu'un tiflu de propofitions inti- 
mement liées. À b'en examiner les cho-- 
fes , il me femble que le principal mérites 
de ce qu’il a écrit fur les idées, vientt 
plutôt de l’analyle claire & bien tour— 
nee, que du fond des chofes. À l’évardi 
des fyllogifmes , cette matiere eft trai-— 
tée avec la fubtilité & la dialectique d'um 
Géometre ; mais on en fait apparem- 
ment un plus grand cas en Allemagne 
qu'en France. Dans des Ouvrages de rai4. 
fonnement , loin d’éraler cette métho+ 
de, nousla cachons, & nous nous co. 
tentons d’expoler des principes , & d'en 
tirer des conféquences : nous laïflons dc 
l'Ecole la forme fyllogiftique. | 

Si j'ofois trouver un défaut dans uni 
Ouvrage, qui, à cerrains égards, donne 
une haute idée des forces de l'Entem 
dement humain, je dirois que parmi dt 
très belles régles générales & applicaz 
bles à toutes les Sciences, il n'y a point 
affez de principes. Ils font pourtant né 
ceflaires pour fixer & diriger l'elprit du 
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ecteur. Il me femble que des défini- 
ons ne produifent pas aufli fûrement le 
ième efrer. Mais peut-être qu'une plus 
rande quantité de principes n’entroit 
as dans le plan de l’Aureur qui ne s’eft 
ropolé que de faire fentir les difiérens 
fages de la Logique , rélativement aux 
aticres dont il parle. 

Quoique le file du Traducteur ne 
it pas toujours pur , il faut avouer qu'il 
a de la force, qu’il entend fort bien 
matière traitée dans ce Livre, & que 
eu de Traducteurs font en état d'écrire 
mme jui. Il eft à fouhairer quil tra- 
dife en françois les autres Ouvrages 
lemands de M. Wolf, 


TRAITE SUR L'ESCRIME, 
par M. GIRARD. 


"Aa Nre peut nier que cet Ouvrage, 

où la théorie de l’'Elcrime eft fi 
airement & fi fçavamment expliquée, 
- puifle être très utile, non feulement 
tous les jeunes gens qui apprennent à 
rer des armes, mais même à tous ceux 
ai fe piquent le plus d’habileré dans cet 
rt. L'Auteur ne donne aucun précepte ; 
ns le mettre fous les yeux, par une 
A qui en monire fidelement la pra- 


Tom. VII. 
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’ 
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tique ; & la plüpart de ces figures, pæ 
rapport à la juftefle des attitudes , fom 
arfaitement deflinées ,au gré des Conx 
noifleurs. C’eft le feul bon Livre qui aïi 
encore paru fur cette matière. Tous les 
Scavans en cegenre, que j ai confultéss 
m'en ont fait de grands éloges , & m'eil 
ont parléavecadmiration. Tous les Mai 
tres en Fait-d Armes que je connoïss 
font aufli beaucoup de cas de ce Livre: 
utile où {e trouvent réunis le neuf, le fce 
lide , & tout ce qui peut relever l'excehl 
lence de cet Art funefte & néc:flaires 
& en faire connoître les dangereulee 


finefles. 
REGLE ARTIFICIEL DU TEMSS 


par SULLY. 
| 


E Livre renferme quelques obfert 

vations curieufes, contenues prina 
cipalement-dans ies Memoires de M. Il 
Roy, célebre Horloger de Paris. Cerr 
tains détails de pratique le rendent d’ail! 
leurs intéreffant non-feulement pour le 
Amateurs de l’Horlogerie , mais poui 
tous ceux qui pofledent des Montres o» 
des Pendules. Cet Ouvrage vous com 
firmera dans l’idée très vraie, que l'Hon 
logerie de Paris ne le cêde plus aujourt 
d'hui à celle de Londres. 
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LRAITE DE L'HORLOGERIE, 
par M. Turour. 


"4 OMME l'Art de PHorlogerie eft Tom. XV. 
+ aufli perfectionné à Paris qu'à Lon- Me 
res, & que l'Angleterre tire aujour- 

hui prefqu’autant de Montres de Fran- 

-, que la France en tire d’Anpleterre , 

n ne doit pas être furpris de voir , com- 

e chez les Anglois, éclore parmi nous 

es Ouvrages fur ce bel Art. On peut 

ire qu'ils n’en ont produit aucun aufli 
avant, aufli étendu , aufli complet que 

lui de M. Thiour. L'Ouvrage eft ap- 
[ouvé par l’Académie des Sciences, 

ette approbation eft très honorable à 
Auteur. On trouve à latêteun Dition- 

aire des principaux termes de l’Art de 
Horlogerie, & de ceux des Mathéma- - 
ques relatifs à cer Art. Sans ce Diction- 

aire, le Traité n’auroit pas été intelli- 

ible pour le plus grand nombre des Lec- 

eurs. L'Auteur à eu foin de rendre 
ompte de plufieurs Ouvrages nouveaux 

c curieux d'Horlogerie, 


Tom. X. 
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LE MANUEL DU CAVALIER 


traduit de Burdon par M. Demours 


Ï L s’en faut beaucoup que ce qui ree 
garde la connoiffance, l'éducation él 
le traitement des maladies des chevaux 
y foi expofé avec autant de fçavoirél 
d'étendue, que dans l'Ouvrage célebi 
de M. de la Gueriniere, ou dans le Par 
fait Maréchal de Solleyfel. Mais dam 
fa briéveté, il contient au moins ce qu” 
eftindifpenfable de fçavoir , par rappoit 
aux maladies des chevaux. Aufli l’Auteu 
Anglois lui a donné pour titre , le Aa 
réchal dans la poche du Cavalier, titrr 
bifarre, que le bon fens du Traducteui 
a réforme. Il manquoit a Ouvrage Am 
gloïis une efpèce d'introduction qui pül 
donner la connoïffance des parties extef 
rieures du cheval. Le Traduéteur y a fuph 
pléé, par le fecours du Livre de M. d& 
la Gueriniere. Les Anglois ont publia 
d’excellens Livres fur cette maticre.Tout 
le monde connoît entr’autres le fameux 
Livre i+ fol. du Duc de Newcaftle, qui 
a Cté traduit en françois, Livre aflezz 
rare aujourd'hui, & dont les planches 
font fort eftimées. 
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ESS AI 
Jur le Jeu des Echecs, 


par STAMMA. 


Er Ouvrage confifte principalement, Se 
; dans un certain nombre de coups , des Obt. ! 
iémonirés de manière, que de quelque Page 142 
açon que l’on joue , i! eft impofible de 
es parer. Ce ne font point des parties 
conduites depuis le commencement juf- 
qu'à lafin, mais plutot des fins de par- 
ies. Dans le Livre du Calabrois, les 
pièces font tellement arrangées, que 
celui qui doit gagner, fuivant l’idée de 
Auteur, perdra infailliblement, fi l’'ad. 
verlaire joue auirement que l’Auteur ne 
le fait jouer. Il n’en eft pas de même 
dans le Livre de M. Stamma : celui qu'il 
veutfaire gagner, gagne néceflairement, 
malgré la liberté qu’il donne à l’adver- 
faire de jouer comme il voudra. Ce Li- 
vre n cit pas à l'ufage des novices. 


TRAITÉE DE LAPOLICE 
par ÂA. 1e Crerc pu BRILLET, 


TomEzslvV. 


4 E quatriéme volume roule fur la rom. xr1 
Voirie, & fur tout ce quien  . 
pend , ou qui.y a quelque rapport. Te 
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but du premier Auteur a été de prouvée 
l'Hiftoire par les titres juftificatifs , & 
d'expliquer ces mêmes titres par l'Hifl 
toire. Le {çavant Continuateur a parfaii 
tement rempli ce but dans ce volume: 
qui, pour l'abondance des faits particuu 
liers, & pour l’étendue des recherches: 
ne céde à aucun des volumes précédenss 
Que de monumens rares ! Que de faitr 
curieux ! Quelle pénible attention , pou 
comparer les fairs & les preuves ! Comi 
bien de rapports faifis ! Combien de de: 
tails difcutés ! Il faut une application &k 
une fagacité peu commune, pour doms- 
ner fur chaque article des éclaircifle:- 
mens vrais & néceflaires. Il eft heureux 
pour la Société qu’il y ait de bons Ci: 
toyens , tels que M. le Clerc du Brillet., 

ui fe dévouent à des Ouvrages auffil 
utiles & aufli étendus. | 
Sans ce fameux Livre connoîtrions.. 
nous la grandeur , la magnificence de lai 
Capitale du Royaume, les Loix qui ontt 
été faites pour la décorer & l'embellir;; 
pour y faire régner la füreté & l'abon-- 
dance, & pour en rendre le féjour éga- 

_ lement agréable & commode ? Cet Ou- 
vrage, dont le plan eft fi bien dévelop. 
pe dans la Préface de M. de la Mare, 
peut être mis au nombre des productions: 

quil 
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qui ont illuftre les régnes de Louis XIV. 
&-de Louis XV. Il n’y a qu'un efprit fu- 
périeur & très folide, qui ait pû fi heu- 
reufement découvrir la liaifon de tant de 
parties différentes de la Police, & en 
former un Corps dont Purilié s'étend 
au bonheur général de la Soc été. Quelle 
infatigable application, pour titer des 
Loix des plus fameufes Républiques & 
des Empires les plus confidérables de 
l'Antiquité, des Capitulaires ,-des Or- 
donnances de nos Rois, & des Ecrits 
_des Anciens & des Modernes , tout ce 
qu'il y a d'important fur cette matière , 
& ce qui a plus de rapport à notre Po- 
lice & à nos ufages ! Combien de faits 
également curieux & inftru@ifs : com- 
bien de monumens précieux , raffemblés 
par le docte Continuateur ! Quelle pa- 
tience pour ramafler tant de détails ! 

uel art pour les fondre & les lier en- 
fémble ! Quelle fagacité pour former 
un Corps de Police & d'Hifloire de 
tant de faits & de Réglemens , épars 
dans une infinité de Livres & de Ma- 
nufctits ! Un travail fi pénible & fi uti- 
le ne peut être ni aflez loué, ni affez 
técompenfé. Heureux le fiécle qui voit 

Tome III. | O 
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nairre des Ecrivains fi dévoués au bien 
public | 


L'EST DONS :DE COMUS, 


#w AuTEUR du Livre intitulé Les 


T'XKVAITS 
des Obf. 


Dons de Comus qui a été reçu fan 


page 145+ yorablement du Public, en a donne une 
nouvelle édition confidérablement aug- 

entrée, fous le titre de Suite des Dons 

de Comns. Cependant ce neft point une 


fuit 


e; Ceft le même Livre des Dons de 


Comus, remanié, refondu, corrigé » 
augmenté ; ily a dans cette nouvelle 


édit 


:on de l'ordre & de la Logique. On 


apprendra à merveille le jargon de la 
Cuifine. Que d’exprefliens , que de ter- 
mes qui pourroient enrichir encore la 
Langue ! Comme il y avoit une belle & 


A 


longue Préface à la tête de la premiere 
édition, celle-ci eft pourvue d’un pareil 
ornement, & on lit au commencement 


un Difcouts , où iln'y a pas moins de 
génie &c d'érudition. ht 


LA 
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PUCD ESC REP FROM 
de la Statue de Louis XIF, 


par M.BOFFRAND. 


*Æ Ou s ceux qui s'intéreflent au pro- +. XXXIV, 
orcs des Arts, doïvent fe réjouir des Obf. 
de voir un f1 beau deffein conçu & exc. P%8 2? 
cuté par un des plus habiles hommes de 
l'Europe en ce genre, & des plus veriés 

dans ce qui concerne l'Architecture & 

le Génie. Voilà de ces Ouvrages qui 
réuniflent la Géométrie & le Goût. 

La delcription que donne au Public tom r. 
ce {çavant Auteur, n'eft pas un travail des Jug. 
fuperflu. Combien d’Arrs ont été per- FRERES 
dus , faute d’en avoir tranfmis à la Po{- 
térité les fecrets , & tout ce quiavoitété 
pratiqué pour y réuilir! M. Bofrand 
avoit fuivi exa@tement toutes les opé- 
rations.-de ce chef-d'œuvre, & les avoit 
mis par écrit dans un ordre capable 
d'en donner une parfaite intellisence. 

C'eft le préfent qu'il a bien voulu faire 
au Public, pour l'avantage de la pofté- 
rité, ou plutot pour l'amour des grands 
Princes qui mériteront {es hommages. 
Les figures rendent cer Ouvrage très 
précieux pour ceux de l'Art, & pour 
tous les Connoïfleurs en ce genre. Ce 
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n'eft pas feulement un Livre à l’ufage 
de notre Nation, il eft deftiné à l’inf- 
truction de tous les Peuples de l’Euro- 
pe, qui voudront confacrer par de juper. 
bes monumens la mémoire des grands 
Hommes, auxquels l'Antiquité, plus 
touchée que nous du mérite des talens i 
& des fervices rendus à la Patrie, avoir 
coutume d'élever des ftatues, 


OVER AIGES 
D'ERUDITION. 


a mt nn Benne 


DISSERTATIONS 
dh P,SouciEr, jéfuite. 


Ë regne dans ces diflertations une Tom, V. 
érudition choifie & habilement dif: des Obf. 
_penfée On n'y fent point l'antiquaire ?48 43: 
capricieux, qui fe livre à de puériies 
conjectures , qui imagine des faits & 
quiaftecte un Pyrrhoniime extravaocant. 

C'eft l'ouvrage d’un homme d'elprit , 

qui failant un ufage judicieux de fon 
profond {cavoir , tâche de poriet la lu. 

miere dans la fcience des tems couver. 

te de tant de nuages. 


BDs SE RT ATTONS 
Jur PEtablifement des François dans 
les Gaules 


ee, 


par M.P Abbé Br e T. 


E reconnois que M. l'Abbé Biet a Tom. vtr. 
donné un tour ingénieux à fon fyfté- FR 
me, & qu'il a réuni divertes conjedures 
O ii 


Tom. VI, 
des Obf, 


PAg + 3170 
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fori curieufes qui pourront lui conci= 
lier des Partifans. Je n'entre point dans 
une infinité de {çavantes difcurions où 
fon fujet l’a néceflairement conduit- 
C’eften lifant fon livre qu'il faut en pe- 
fer le merire , ainfi que les conféquences 


‘que l’Auteur en tire. 


MEMOIRES 
de l'Académie des Infcriprions. 


‘ Es Mémoires font un recueil utile 
4. & curieux de faits anciens , puifés 
dans les fources de la folide érudition. 
Quoique ces Ecrits roulent principale- 
ment fur l’Hiftoire, la Chronolovie , les 
Médailles, les Aniiquirés, &c.ilyena 
plifieurs qui peuvent {ervir à former 
l'epric & le goût. T'elles font,par exem- 
ple , les analyles raifonnés, & les criti- 
ques d’Ouvrages. Cependant les perlon. 
nes peu verfces dans les langues ancien- 
nes voudroient qu'on eût foin de tra-, 
duire les textes grecs & latins dont on 
n'exprime que le fens. Je {cai qu'on cire 
quelques uns de ces textes , foit pour les 
rétablir dans leur pureté primitive, foit 
pour faire obferver les mauvailes traduc- 
tions qu'on en a faites ; mais pour s'ac- 
commoder en même tems au goût des 
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fcavans, & à celui des perfonnes plus 
occupées de la culiure de leur efprit ,que 
de la fcience des mots, ne pourroit-on 
pas tranfporter au bas des pes cette 
érudicion ? Alorsl’atrenrion due au fond 
des chofes , & l’ordre des idées ne fe- 
roient point troublés. C’eft à l'Académie 
de décider jufqu’à quel point elle peut 
s’humanifer fur cet article. 

Tout ce qui fe trouve dans ces Mé- Tom. VIIF. 
moires , doit plaire fans exception aux a . 
érudits ; mais les perfonnes qui ne gou- 
tent que la fleur des Belles - Lettres, 
peuvent ignorer fans honte une infiniré 
‘de fçavans détails dont ileft rempli. Ce 
font des analyles exactes fur diffé- 
rens Ecrirs, fur des Inicriptions , fur des 
Textes anciens , & fur quelques points 
de Littérature & d'Antiquite: Ecrits {ça 
vans & judicieux, mais qui, pour la plu- 
part, font moins de plailir au Lecteur, 

ue d'honneur à leurs laborieux Auteurs. 

Il me femble que le Public ne profite rom 1, 
point aflez des Trélors d'Erudition don: des Juge 
PAcadémie des Belles- Lettres prend la P#&e 24e 
peine de Penrichir. L'Ignorance & le 
Bel- Efpric les néglige également. Ce- 
pendant il n'efl aucun volume de fon 
fçavanc Recueil qui ne méiite d’être lu 
avec attention, quine puifle l’être avec 
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plailir , & qui ne renferme certaines 
chofes curieufes & intéreflantes. Tou- 
tes les Pièces qui y font contenues font 
écrites avec une clarté , une précifion & 
une élégance peu narurelle à l’Erudition : 
c'eft un modèle de ftile pour tous les 
Differtateurs. 

Les Sçavans qui compofent cette doc- 
te Académie, portent partout le flam- 
beau de la Critique , & peu à peu toutes 
les Queftions Hiftoriques ou Philofophi- 
ques fe vovent éclaircies. Ils laiflent les 
fuperbes Reaux - Eiprits, contempteurs 
de l'Erudition , traiter de pédanteries & 
de chimères leurs recherches laborieufes 
{ur PHiftoire Ancienne & Moderne , 
leurs fines coniettures fur une Médaille 
Grecque, furuneInf{cription latine, fur 
un Monument énigmatique de la véné- 
rable Antiquité , {ur l’obfcur origine 
d'un uface , leurs inoénieufes reftitu- 
tions, ou leurs nouvelles interpréta ; 
tions de paflages d’Anciens Auteurs ; cn- 
fin une infnité d’éclairciflemens , de 
Commentaires , &  d’Anecdotes par 
rapport à nos Coutumeés , à nos Annales 
& à celles de tous les Etats de l’Europe, 

 &c. Voilàce qui compofe là plus gran- 
de partie de l’Hiftoire de cette dotte 
“Académie qui, à l'exemple de celle des 
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Sciences, expole fes études & fes tra- 
Vaux au grand jour, & ne laifle point 
douter le Public de fon utilité. Ces deux 
Arbres de vie portent des fruits précieux 

de toute efpèce , que le Public cueille 
dans leur maturité. 

Si toutes les fcavantes Pièces conte- Tom. 19: 
Pre es Jus. 

nues dans ce Recueil étoient dugenre du. 
Mémoire de M. Duclos fur les Epreu- 

ves par le Duel € par les Elémens , cette 
Collection auroirt plus de cours dans le 
monde, & pourroit plaire à d’autres per- 
fonnes qu'a des Anriquaires ou des Sça- 

Vans de profeflion. La profufion érudite 

( pour me fervir de la belle expre{lion 

d'un Néologue ) étouffe ; pour ainfi di- 

re, certains Ouvrages d'efprit quis y 
trouvent inférés , tels que les quatre 
Differtations de M. Racine fur la l'oë- 

fie, & quelques autres qui pourroient 
être lues utilement & goutées de tout le 
monde. 

On peut mettre fur-tout dans ce rang 

le Mémoire de M. Duclos. Cette matiè— 

re, il eft vrai, fe trouve répandue dans 
toutes nos Annales ; &ilen eft fouvent 

fait mention dans l’Hiftoire Eccléfafti- 

que, ainfi que ce qui concerne la Fére 

des Fous ; mais elle eftici traitée métho- 
diquement par un Philofophe, par un 

O y) 


Tome XI. 
des OBf, 
Pag-217 
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homme d’efprit. L’Erudition eft auffi af- 
mable , quandelle eft judicieufe & affai- 
fonnée de el, qu'el'e eft infuportablé 
loriqu’elle eft hcriflée, confufe , téné- 
breule , ruftique , lorfqu'elle s’exercé fur 
des chofes inutiles , ou qu'elle fe nourrit 
de frivoles conjectures {ur des fujets qui 
n'intéreflent perfonne. 


MEDIT ATIONS CHINOISES , 
par M. FOURMONT. 


E tous les Livres que M. Four- 
F) mont a compofés fur certe matiè- 
re, fes AAédirations Chinoifes {ont à 
mon avis , celui qui méritoit d’être im- 
primé preferablement à tous les autres. 
Ïl y confidere la nature d'une Langue 
philofophique & univerielle, & illa 
trouve dans les Hyeroglyphes & les Mo- 
nol{yllabes de la Langue Mandarinique 
des Ch'nois : il enieigne l’art de dire & 
d'entendre aufli parfaitement qu'a Pe- 
Kin ces A pero rte , ces Mono{yila- 
bes, & un nombre infini de caractéres ; 
& cela en fe fervant d’abord des Ouvra: 
ges des Europcans fur la Chine, qui 
conduifent à l'inreilligence des Eivres 
purement Chinois. On ne peut donner 
aflez de louanges à l'Auteur, dont les 
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travaux ont fait jufqu’ici tant d'honneur 
à la France , & dont la droirure ,lamo- 
deftie , la candeur me femblent encore 
quelque chofe de plus rare, ( au moins 
parmi les Sçavans ) que ion immen{e& 
ingénieufe Erudition. | 


CECHRRCMES 
- fur la manière d'inhumer les Anciens, 


parleP.Rou TH, Jéfuire. 


PJ peut dire que l’Auteur , fur les Tom. XVI, 
__Z Tombeaux de Civaux, a donné un nn 
éc'aircilfement méthodique , & qu'ila 
dit tout ce qu'on pouvoit dire pour 
prouver que c'étoit un Cimetière de 
Chrétiens. Bien des raifons nous portent 
À le croire; mais d’autres aufii bonnes 
pourroient nous en faire douter. La pre- 
mière partie de fa Diflertation eft cu- 
rieufe , en ce que fes Recherches luïont 
donné lieu de nous parler de la fépultu- 
re des Romains & des Gaulois. La fe- 
conde eft inftruétive en pluñeurs en- 
droits, en ce qu'on y traite en pañlantc 
de la fépulrure des premiers Chrétiens. 
C’eft un fçavant Epilode qu'illuia pli 
de lier à fon Sujet. | 
Ov 


Tom. XIX, 
des Obf, 


| PAZ, 169. 


Ton. XX: 
|| des Obf. 


| PAE 72. 
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EPL GA THON. 


de divers ]Monumens finguliers , 
par DomMARTIN. 


T Aureur de cet Ouvrage effun 

; .Bénédictin , Connu dans la Répu- 
blique des Lettres par quelques Ecrits 
qui caraétérifent {on efprit fubtil, natu- 
rellemeni porté au polémique ,avide de 
fçavantes nouveautés , épris de fes dc- 
couvertes ; & recommandable par une 
très rare Erudition. On trouve le même 
goût de critique, le même feu, li même 
force d'imagination dans ce dernier Ou- 
vrage. 

Quoique PRE expliquer les Monu- 
mens reprélentés dans cet Ouvrage, 
lAuteur eût pu ne pas faire un ft gros 
Livre, il faut avouer cependant qu'il eft 
rempli de recherches fingulicres ; que fon 
imagination vive a découvert dans une 
infinité de paflages compilés avec foin, 
ce que. perfonne n'y avoit encore vu fi 
diftinctement & que fa vafte érudition 
ornée de traits vifs & agréables , ne peut 
qu'augmenter {a célebrité dans le monde 
Antiquaire. 
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DISSERTATIONS 
de Ml AbbéL rrœ uv +. SES En 


ERSONNEna porté plus loin dans Tom. x%. 
P notre fiécle , les Recherches fur MX à 
l'Hiftoire Eccléfaftique & Civile de ce” 
Royaume que M. l Abbé Lebœuf, ému 
le des Mabillon , des Papebroh, des Chä- 
telain, &c. Il s'eft acquis en ce genre 
une réputation à laquelle un Sçavant 
moderne , l'Atiftarque de tous les Sça- 
vans de fon genre , n'a encore donné 
aucuñe atteinte. 


SCIENCE DES MEDAILLES, 
parle P.Josert, Jéfuite. 


ff ET Ouvrage fur imprimé pour la 
hs premicre fois à Paris en 1692, 
imprimé à Amfterdam l’année fuivan- 
€; & traduit enfuite en Latin, enIta- 
en ;& mêmecn Anglois. Ce n’eft ni 
es Editions fréquentes, ni à ces Tra- 
uctions , que ce Livre eft redevable de 
à célébrité & de l’eftime du Public ; 
jais au fond de connoiflances de l’Au- 
ur , dont la vue fine s’étoir long-tems 
ercée fur les Médailles ; qui étoit verté 
ans la leéture des Ouvrages compolés 
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{ur ce fujer , & étroitement lié avec less 
lus fameux Antiquaires. Ce qui mérite 
d’être principalement loué , eft l'ordree 
& la méthodedefon Livre. Ilen donna 
une feconde édition en 171$, augment«- 
tée de nouvelles obfervations ; maiss 
malgré tous les foins qu'il a pris pouir 
la rendre complette & meilleure , on 
remarqué quil ne l'avoir point portée éà 
fa perfection. Plus attentif aux chofets 
qu'aux mots, il a trop négligé le ftiles 
{ouvent obfcur & embaraflé. IlLa omiis 
certains points dont le plan de fon Livre 
exigeoit la difcuffion; plufeurs obferva-= 
tions néceflaires lui ont échappé, & ern 
quelques endroits il a donné des reglers 
ou entièrement fauffes , ou fujettes à des 
exceptions. D'ailleurs, depuis l’imprefl 
fion de fon Livre, ot Médailleis 
fingulières ont fourni de nouvelles lui- 
mières, & détruit d'anciennes idéess 
Il eneft dela fcience des Médailles comm 
me des fyftèmes de Phyfique ; de nouvel! 
les Médailles renverient les opinions die 
Pune ; & des expériences nouvelles oblii 
ent de réformer l'autre. Enfinle P. Fox 
Pas Bleu de la vafte érudition du Per 
Härdouin , a adopté les explications fun 
ouliéres que fon Confrère donnoit à uni 


Ouvrages d'Erudirien. 32P 
grand nombre de Médailles ,& îlles a 
propolées comme autant de découvér+ 
tes utiles , qui atteftenrle progres de no- 
tre fiécle dans la fcience N umiimatique. 
Mais deces explications , les unés font 
uniquement fondées {ur des paradoxes 
hiftoriques, rejetres par les Sçavans , & 
les autres fujertes à moins de difficultés, 
méritent tout au plus le nom de conjec- 
tures ingénieules. Enfn,parmi les vraies 
découvertes qui {ont en petit nombre à 
divers Antiquaires en partagent la gloi- 
“re. 

Toutes ces taches n’ont point dimi- 
nué aux yeux dufçavan: Editeur le prix 
de cet Ouvrage, qu’il s’eft propoié de 
perfectionner. Pour cela , il a réforméle 
ftile en plufeurs endroits , afin d’en ren- 
dre la ledture moins défagréable | & 
pour ôter l'obfcurité & l'embarras qui 
arretoit tres fouvent le Leéteur. À la {ui- 
te de chaque inftruction , il a fupléé ce 
que l’Auteur pouvoit avoir omis d'inté- 
reffant,a corrigé les fautes qui lui étoient 
échappées , & a pris occalion de faire 
connoître plufieurs Médailles curieufes , 
qui n’avoient pas été publiées jutqu’à 
préient. Il faut avouer qu’il y a quelque. 
fois dans ces Remarques un luxe d'Eru- 


Tom. XXII 
des Obf, 


PAL 3 28 


Tem. I. 
des Jug. 


PALe 193 
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dition ; mais file Curieux peut s'en paf= 
fer, l'Homme de Lettres ne peut qu'en 
fçavoir bon gré à l'Editeur, parce que 
ces prolixes Remarques, dont quelques- 
unes font des Dillertations , offrent des 
difcuflions intéreffantes & curieufes. 


MARMOR À PIS AURENSIA, 
Abbatis O11VIERI. 


À feconde partie dece Livre qui et 
L la plus étendue , contient l'explica- 
tion de ces anciens Monumens. On y 
voi un Sçavant qui a {çu fe borner à ce 
qu'ils offrent d’utile | & à des recher- 
ches intéreffantes. L’Auteur explique di- 
vers points d'Antiquité , éclaircit l’'an- 
cienne Géographie, & fait briller une 
Critique judicieufe. 

+ 


L'EUTRESSD ENCUPIE RP: 
A Ü TANT que ces Lettres font 


amufantes pour un Sçavant , au- 
tant je les crois ennuyeufes pour un igno-. 
rant. Mais que celui-ci n’en rougifle 
point: ce genre d'Ouvrage eft pour le 
Mathématicien , pour le Philofophe, 
pour le Phyficien , pour l'Orateur, pour. 


N 
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le Poëte & pour le Bel-Efprit en géné- 
ral, ce qu'étoit autrefois pour les oi- 
léaux cette affreufe caverne que Vit- 
ile d'écrit au fixième Livre de fon Enéi- 
le. Tour cequ'il y a de plus ennuyeux , 
le plus efcarpé , de plus ténébreux dans 
‘Erudition, eft le {ujet des Lettres de 
M. Cuper. Ces matières obfcures au- 
oient plus de clarté & un peu plus d’a- 
zrément , files réponfes y étoient join- 
es : mais 1 l'on excepte cinq ou fix Let- 
res adreflces à M. Cuper, toutes les 
Lettres de ce Scavant fe trouvent ifo- 
Ces. Les Lettres de M. Cuper à M Van- 
ale font les plus remplies d’Erudition. 
Le font même des do de Trairés 
ouchant différentes matières qui con- 
ernent l'Antiquité. 


ES Ale 
fur les Hyeroglyphes des Egyptiens, 
traduit par M.de M ALPENES. 


| 


TT UTRE l'exattirude > la pureté, & rom. vir. 
7 la clarté du ftile de cette Traduc- des Jug. 
on, oneft redevable. au Traducteur ?#3" ?17: 


| 


e plufieurs Remarques hiftoriques & 


tiques. Il paroîc pofféder parfaite. 


Tome 64 
des Jug, 
PAZ: 1674 
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ment fa matière, & fon Erudition nele: 
cède pas'même à celle de fon célèbre: 
Auteur. 


DAS SE RTL HA TAIONN 
fur les Métropoles Grecques , 


par M. de BOUGAINVILLE. 


E fujet n’eft que curieux; & fi om 

ne devoit donner fon applicariom 

qu'à des chofes utiles & intéreffantes 4 
ce ne feroit pas, ce me femble, êtree 
trop Philofophe que de faire peu de cass 
de ces fortes de recherches. Cependant 
comme ce feroit trop bornerla Spherée 
de l’'Erudition ;, que de la réduire précii= 
fémenr à Putilité , je fuis bien éloigné dee 
refufer mon efime aux Sçavans qüil 
s’exercent {ur de pareilles matières , furt 
tourà M. de Bougainville, à qui cették 
docte dillertarion a mérité la couronnée 
de l'Académie, dont ces fortes de cho: 
{es font l’obier. Ce n’eft pas une Diflers 
tation ftérile, féche ,ennuyeule commii 
la plupart des Ecrits de cette efpece. Fi 
le in'éreffe par l'obier, par le raifonnés 
ment, par leftile, tous ceux qui aimenil 
la belleLirtérature Comment auroi:.elli 
pu n'être pas viétorieule ? C'eft par tou 
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ne Erudition choïfie, quifent en mé 
ne tems & le Scavant & l’homme 
lefprit. Son inrariffable Erudition a fait 
ifément une riche récolie dans les an- 
iens Auteurs grecques ; où ces fortes 
le chofes s'offrent à chaque page. Mais 

. Bougainville en ufe avec (obriéré : 
n’affomme pas fon Lecteur de cita- 
jons fans difcernement. 


RE 


OUVRAGES 


GRAMMAIRE 


DEEE TA PAODERESS 
par A. du MARSAIS. 


€ Esriciun Ouvrage rempli de bon 
4 fens, de jufteffe, de précifion & 
de remarques judicieufes. C'eft une efl 
péce de Rhértorique Grammaticale & 
Logique. Malgré le grand nombre dé 
mMinuties que ce Livre renferme sil faut 
convenir que les perfonnes peu éclaii 
rées en peuvent tirer beaucoup d’utiliré,: 
& que ceux qui ont le plus de fçavoir & 
de goût peuvent le parcourir avec quel= 
que fatisfaction , & fans perdre tout 4 
fait leur tems. L’Auteur n’a done pointi 
tort de deftiner fon Livre pour les en. 
fans & pour les maîtres ; ce qu'il y af 
de puérile eft pour les uns , & ce qu'il y ai 
defçavant eft pour les autres. | 
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GRAMMAIRE FRANCOISE , 
Par M. REstTAurT. 


M Esr\une Grammaire où-il + a Nouvel, 
es , du Parn, 

us beaucoup de précifion & de mé- Tone 1x, 

ode, & une grande clarté dans les dé= pag. 220, 

itions. Les matières font judicieufe- Tom. Me 

ent fubordonnées les unes aux autres , Fe 

lorte que rien. n'arrête ni embaraf- 

. Les perlonnes les plus habiles la li. 

nt & laconfulterontavec plailir. C’eft 

excellent Abrégé des trois meilleurs 

vres que nous ayons {ur {urla Langue 
nçoile. J'y admire l’ordre & l'expli- 

ion raifonnée des principes, & la juf- 

le & la précifion des définitions , le 

oix judicieux des exemples fenfibles, 

jaifon invariable de toutes les conf(é- 

ences avec les principes , les remar- 

es folides & déraillées fur tous nos 

rbes irréguliers , & {ur certaines 

ateries de l'ufage, qu'on ne peut afler. 

à des règles ; mais qu'il eft néan- 

ins important de fixer par des .déci- 

15 certaines. En un mot, comme il 

LE Pas ordinaire de {Çavoif parfaite- 

ent fa Langue par habitude , je pen- 

Gu'ileft tres utile d’avoir lECOUrS aux 


ncipes & aux rçoles, & que nous. 
| R 


| 


| 
| 
| 
| 


| 


Tom. IX, 
des Jug. 
pag: 73° 
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avons beaucoup d'obligation à un hom+ 


me d’e:prit, qui a bien vouiu s'abaifieré 
un travail h ingrat & fi pénible. D'aill 
leurs la Grammaire en général ayant dû 
l'afinisé avec la Logique , Péude des 
DRE du langage facilite en quell 
que forte la pratique de ceux du rai 
fonnerient. 
Nous avons beaucoup de Grammaire® 
françoites , dont la plus içavante., mail 
non la plus nette nila plus utile, ef 
celle de l'Abbé Regnier. Elles font touies 
à mon gré trop étendues pour faciliter 
Vincelligence de notre langue aux Etrana 
gets. On y trouve des oblervations 68 
des détails capables de reburer , & domi 
la plupari me paroïflent inutiles à ceu 
dont la langue françoife n’eft pas cell 
de leur nourrice. Le point capiral dû 
toure Grammaire eft l'ordre & la clartt 


dans les principes & le {ens. L'Ordrt 
. qw’a choifi M. Reftauteft fimple & natu 


rel, & on ne peut enfcigner ni plus neti 
tement, ni plus folidement qu'il le fait 
I] définiten peu de mots tousles termes! 
& rousfes préceptes n’ont rien d’équivei 
que : fes explications font familiéres , 8 
illes applique toujours à des exemple! 
fenfibles. Son Ouvrage , qui eft par des 
mandes & par reponles,comme unCatel 
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chifme , fentiroit peut-être un peu moins 
les etites Ecoles, & feroit d'ailleurs plus 
court, s’il{e für contenté d’expoler {es 
preceptes , fans employer linfpide in- 
errogation qui n'eft bonire à rien , fi ce 
n’eft peut-être pour la premiere enfance, 
à qui l’on veut faire apprendre des regies 
par cœur. Encore ceire forme eft-elle 
ie ces âges, d’un médiocre iecours. | 
| La meilleure de toutes les Grammaires Tom. Tr. 
françoifes qui ayent paru jufqu'ici eft . ge 
fans contredit celle de M. Refaut. If a 

(çu emprunter de celle de M. FAbbé 
Reonier tout ce qu'elle a de folide, la 

réduire à des Principes faciles , & {e re— 

pofer du refte {ur la pratique & l’ufage. 

Sa Grammaire même ( grace à la Gram- 

maire générale @ raifonnée de M. Ar- 

haud , qui eft un Chef d'Œuvre ) eft une 

efpece de Logique & de Métaphyfique, 

parce que toute Langue , toure Gram- 

maire eft fondée {ur l'une & fur l’autre. 

S'il y a quelques mépriles dans l'Ouvrage 

de M. Reftauc , elles font en perit nom- 

bre, en comparaifon de celles de la 
Grammaire du P. Bufhicr, qui ne laifle 

pas néanmoins d’avoir pareillement {on 
mérite. | 


LA! même 
PAS: I 67e 
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GRAMMAIRE FRANCOISE 
de l'Abbé VALLART. 
C Ë qu'il ya de plus neuf & de pluss 


furprenant dans certe Grammaire ;, 
eft ce qui concerne les Verbes , dontt 
Auteur diftingue en notre langue treize 
fortes , qu’il appelle fans façon treize 
Conjugailons. Je n’entrerai point danss 
le détail de fes vaftes raifonnemens furt 
cet article, ni de fes prolixes remarques; 
qui dans le fond font très-fçavantes, &: 
me femblent bien appuyées. Mais je ne: 
{çais fi elles font aufli utiles, & fi cette 
nouvelle méthode eft capable d’abrégerr 
& de faciliter l'étude de notre langue: 
pour l'Etranger. Je la crois plus conve= 
nable à un homme à qui fa nourrice & 
appris le françois , & qui fefent du goùti 
pour les fpéculations de lafcience grams 
maticale. 

A la fin de cette Grammaire , on trou=« 
veun Traité de la Poëfie françcoife. | efti 
facheux que l’Auteur n'ait pas choifiavecs 
plus de goût les exemples qui font tou=- 
jours nécelfaires pour faire entendre less 
regles. Il cite des vers hériflés de mau-# 
vailes pointes, ou d'une conftruétion! 

maufladel 


HE 
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mauflade des penlées infipides, 
méesiprofaïquement , &c. 
Voilà bien dela critique par rapport à 
_un livre que je ne puis néanmoins mem 
_pêcher d'eftimer , & d’apeller un bon li- 
Vre ,un Ouvrage curieux, ingénieux 8 
féavant , que je me fçais bon oré d'avoir 
lô avec attention, & où j'ai appris des 
chofes que j ignorois,quoique j'ayeaflez 
lüles Grammairiens de notre langue. Te 
- confeille à ceux qui en ont étudié jes 
Principes, de ne pas négliger cette nou- 
. elle Grammaire, qui convient moins à 
. ceux qui veulent pee le françois , 
- qu'à ceux qui le çavent par principes, 
8 qui font Grammairiens. L’Auteur me 
permettra néanmoins de préferer FOu. 
vrage de M. Reftaut, que quelques cor- 
rections & quelques additions 
roient rendre parfait. 


expri- 


pouf- 


STNONIMES FRANCOIS, 
par l'Abbé GirARD. 
Ï L y a peu de livres de Litterature mo- 


derne, où lefprit philofophique foit . Opbf, 


iqué que dans ce- pag. 170: 


Ç re heureufement appl 
ui-ci. Il fautavouer que l’Auteuf décou 
vre quelque fois des différences imper- 


ceptibles qui exigent un microfcope pour 
Tome III, 


om. IV, 


om, VII, 
des Obf, 


PAZ 145: 
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étre apperçues. Ilne s’eft pas borné à des 
explications féches ; il a crû avec raifon 
que pour faire fentir les diflérences dé- 
licares des Sinonimes , il devoit donner 
des réflexions , où elles puffent être bien 
remarquées. Son Ouvrage a aïnfi la gra- 
ce de la variété. Mais l’Auteur brille 
principalement , lorfqu'il parle de ce qui 
a rapport à l'efprit & au cœur. Iltraïte fi 
habilement & fi délicatement la matiére 
de l'amour & de lagalanterie , qu'il pour. 
roit le difputer à ingénieux M. de Cla- 
rigny , qui a donné le Syfféme dn cœur. 
Les Sectateurs de la galante Doctrine de 
Pancien Hôtel de Rambouillet ne s’en- 
nuieront pas en lifant ces jolis endroits, 


PROSODIE FRANCOISE, 
par M. l'Abbé d'OL1vVET. 


E r excellent traité ne peut qu'être 
@ très-utile à tous ceux qui écrivent , 
mais fur-tout aux Orateurs & aux Poc- 
tes, & même aux Comédiens , aux Mu- 
ficiens , & à tous ceux quiafpirent à la 
perfection du Chant. 1} faut néanmoins 
remarquer que la quantité prolodique w, 
n'eft pasexactement fuivie pour le Chant. 
1 me paroît que l’Auteur auroit pu profi- W 
ter de plufeurs obfervations de M. Du: 
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bliotheque des Enfans, livre qu'il ne pa- 
roît pas avoir lu , quoiqu'il ait été pré- 
fenté à l’Académie. 


NO U. VE L°L.E 
Grammaire Françoife. 


{es & contraires au bon ufage, des dé- 
lcifions oppofces à l'autorité de tous les 
iGrammairiens françois , un fuperbe mé- 
pris pour tous ceux qui ont écrit jufqu'i- 
ci fur les regles de notre langue, un ftile 
barbare & vicieux , qui fe fait remar- 
Fe dans tout le cours de l'ouvrage ; fi 
routes ces qualités inconteftables de la 
nouveile Grammaire , ont prévenu en {a 
faveur l'efprit des Flamands, comme le 
dit l’Auteur, il faut avoueren ce cas, que 
la langue françoife n'eft encore fçue que 
bien imparfaitement dans les Pays-Bas, 


F 


Pij 


mas fur la prononciation , dans fa F5 


PO Rte , a 
de prononciation prefque toujours fau{- + 


(Q I une ortographe & une pONÉEUA- Tom, IfT, 
2 tion également bizarres , des regles %s Obt. 


e 193e. 
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LES ENTHOUSIASMES; 
on Eprifes amourenfes , 


de P. de SApP£ErT. 


CR Et Auteur déja ancien, qui écrit avec 
des Ob, une efpece d’élegance & avec beau- 
LATE ESCOUp denetteté & de force,ne m'eftcon- 

| nu que par cet ouvrage. [merite des élo. 

2es pour avoir démêlé le génie de notre: 

langue, tandis que la mufe de Ronfard! 

parloit grec & latin en françois.l a eu le: 

goût aflez fin pour fentir que ce Poëte ;, 

admiré aujourdhui du feul Marquis Maf-- 

fei, gatoit notre langue. La maniere de: 

l'enrichir décrite par cet Auteur , grandi 

Pattifan de l’amour platonique , eft pré 

cifément la même qui a été obferyée part 

nos premiers bons Ecrivains. 1) 


REMARQUES | 


de VAUGELAS fur la Langue Li 

| Jrançoife. ; 

Tom, XIIL, | re pat | 
des Obf, " Leut été à fouhaiter que pour rendre 
Fes Ï ce travail plus utile, le moderne Edit 
teur eût pu faire des obfervations fui 

Vaugelas & fur les notes de Patru & dé 

T. Corneille. Depuis 1687, qui eft KW 

date de la premiere édition des Remafi 


de Grammaire. 341 
ques de Vaugelas avec les notes du der- 
nier Académicien , plufieurs mots, qu’on 
dit inutiles , font aujourd’hui d’un ufage. 
commun ; & notre langue s’eft affran- 
chie de certaines regles qu’une trop {cru- “ai. 
puleufe févérité lui avoir impofées. Ce al 
travail étoit d'autant plus néceffaire, que 
füuivant toutes [es apparences , on ne 
réimprimera pas fitôt l'Ouvrage de Vau- 
gelas , qui eft prefqu’en tout un livre 
{uranné, Celles même de P. Bouchours 
ont vieilli ; en forte qu'il feroit fort à 
p'opos que quelque homme d’efprit , 
bien inftruit de l’'ufage actuel & de tou- 
tes les finefles de notre langue , voulût 
bien travailler fur cette matiere. Cepen- 
dant on peut dans un fens dire de Vau- 
gelas ce que Pline dit d'un ancien Au- 
teur : primus condidit ffyli na fum. 


ME HAROUES 
de Grammaire [ur RAc1iNE, 


par M. P Abbé d'Oiiver. 


O N trouvera dans cet Ouvrage quel. rom, xrrrs 


ques détails utiles concernant la des Obf. 

langue françoife ; & ce qui donne un ?##:3#°° 
«nouveau relief à ces Remarques , c’eft le 

ton modefte & mefuré de l’Auteur 


DR 1 k > plein 
d’eftime pour l'illuftre Racine. 11 paroït 


P ii 


Préface du 
Racine 
vengé, 
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que fans cette eftime , il n’auroit jamais 
entrepris une pareillecritique , & qu’elle. 
auroit été aufli fort mal reçue du public, 
Quoique les queftions de Grammaire 


de peu de chofe à la plufpart des 


ommes , & qu'ils les regardent avec dé- 
dain , comme des objets de l'enfance, 
de l'oifiveté , ou du pédantifme, ileft 
certain cepéndant qu'elles font rrès- 
importantes à certains égards , & trés 
dignes de l'attention des efprits les plus 
délicars & les plus folides. La Grammai- 
re a une liaifon immédiate avec la conf- 
truction des idées ; enforte que plufieurs 
queftions de Grammaire font de vraies 
queftions de Logique, & même de Mé- 
taphyfique. Chaque langue a fa Gram- 
maire particuliere ; cependant comme 
l'efprit n’a qu'une feule marche, & que | 
le bon fens eft le même chez toutes les 
Nations, il n’y a aufli, dans un fens pour 
tous les Peuples, qu’une Grammaire gé- 
nérale , dont les Grammaires particu- ! 
lieres font , pour aïnf dire , les diverfes 
modifications. De là vient qu’un homme | 
qui eft bon grammairien dans une feule 11 
langue, left d'une certaine façon à l’écard 
de toutes celles dont il a quelque teintu, 
ture ; parce que l'étude dela Grammaire M 
qu'il a faite par rapport à une langue , ! 
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peut dans une infinité de cas , s'appliquer 
a toutes , & qu'elle forme dans {on el- 
prit une efpece de langue univerfelle. 
_ De là vient encore certe facilité d’ap- 
prendre plufeuts langues, qu'ont ordi- 
_nairement ceux qui en ont bien apprife 
une ou deux par méthode. 

Je n'ai point regardé comme une per 
te derems quelques heures que j'aicon- 
facrées à l'examen des Remarques gram. 

maticales de M. l'Abbé d'Oliver fur les 
Œuvres de Racine. Il y a long-tems 
qu'on a découvert certaines négligerices 
en très petit nombre, dans ce célébre 
 Aureur. Mais la plu-part n'étoient pas des 
fautes de Grammaire : c'étoient pluior, 
fije puis parler ainf , des fautes de pen- 
{ée. ï à 
Je fus extrémement furpris, lorfque 
je luscet Ouvrage de M. l'Abbé d'Oli- 
vet, de voir l'injuftice avec laquelle il 
cenfuroit Racine, par rapport à un nom- 
bre d’expreflions , qui font du meilleur 
_ ufage dans la langue poctique. Je me per. 
fuadai en même tems, que cet Ouvra- 
ge pouvoit être très-dangereux pour les 
Lettres, & en particulier pour la Poëfie 
françoile , fi quelqu'un ne s’armoit au 
plutôt pour le combattre. 


P iv 


Bacine 
vengé 
Pig 2% 
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Qui ne {çait pas que la Poëfie,dans quel 
que langue que ce foit, a des Privileges ; 
qu'elle a des facons de s'exprimer & des 
tours particuliers oppolés au langage or- 
dinaire; qu'en un mot, ce qui eft faute 
en profe, fouvent n’eft pas faute en ver- 
fification , & eft même unagrement ? M. 
Abbé d'Oliver devoirexercer fa critique 
fur un Profateur & non fur un Poëte. 
Si l'on confidere l'intitulé de fes Remar- 
ges, on fera encore plus perfuadé du 
tort qu'il a eu de critiquer Racine. Qui 
s'avifera jamais d'employer, en écrivant 
en prole, certaines expreflions que M. 
d'Oliver cenfure dans les Pieces de ce 
Poëte? Il faudroir être bien peu inftruit, 
pour en faire ufage dans la profe , & pour 
ne pas {çavoir que ce qui eft toleré, 
que ce qui eft même fort beau en vers, 
n'eft point du tout de mife dans le 
langage ordinaire? Il n'y a donc aucun 
danger de côté là. S'il à prétendu qu'il 
étoit à craindre, que ces locutions & 
ces tours de phrafe ne fuflent imités par 
nos jeunes Poctes , on pourroit lui ré- 
pondre qu'aucune décifon, de quelque 
poids qu'elle foit , ne peut contrebalan- 
cer l'autorité d’un fi grand Maitre que 
Racine, & que jufqu'ici, lorfqu’on a 
cenfuré une expreflion dans quelque nou 
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‘vel Ouvrage de Pocfie , il fuffit de faire 
voir que Racine & Defpréaux, ces Peres 
du Parnaffe françois , avoient employé 
cette expreflion.Aquelques termes pres, 
fur lefquels il y a eu quelque chance- 
ment depuis la publication des pre 
mieres Piéces de Racine ( changement 
lever, & qui n’eft ignoré de perfonne } 
_ on peut dire que l'autorité de ces deux 
_ grands modeles fait Loi en vérfhification. 
Encore malgré ce changement , il me 
femble qu'il n’eft pas trop für de ccn- 
 damner dans la Pocfie certaines expref- 
fions , aujourd’hui bannies de la Profe. 
En général il feroit bien étrange, qu'il 
n'y eût que notre langue, ou les vers 
font fi difhciles, qui n'accordàt aucun 
privilége aux Poëtes. Enfin Racine, dont 
il s’agit ici en particulier, doit être pour 
“eux , tel qu’il ft, cet Auteur claflique 
défiré par M. Defpréaux & par M. l'Ab. 
bé d'Oliver. À l'égard de ceux qui écri- 
vent en profe , ils ontd'autres modeles , 
parce qu'ilsdoivent fuivre d’autres Prin- 
cipes- 
J'avoue que M. d'Oliver fait voir 
qu'il eft un très-bon Grammairien ; mais 
-qu'il a mal appliqué aux vers la profon- 
deur de {a fcience grammaticale. Cepen- 
dant à en juger par fa lertre : M.le Pré: 
LY 


Là même, 
PAG: 132, 
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fident Bouhier , on ne fcauroit douter 
qu’il n'ait beaucoup de goût pour les vers: 
& qu'il n’en connoiffe cout le prix. 


M. l'Abbé d'Oliver a jugé à propos 


de joindre à fes Remarques fur Racine 


celles que quelques Academiciens firent 


autrefois {fur l'Epitre dédicatoire compo- 


fée par M. Perrault, & deftince pour le 
Dictionnaire de l’Académie. Il faut con- 
venir que cette Epitre eft d'un aflez 
mauvais goût, & qu elle n'eft qu'un mi- 
ferable tiflu de louanges outrées & peu 
fines. Mais les Remarques grammarica- 
les de deux o1 trois Critiques , fur le fti. 


le de cette picce, font inutiles pour la 


plu-part, faufles , même puériles. Quel- 


ques penfées nobles & juftes font 


aufi attaquées par de faux raifon- 
nemers, Je n’en donnerai pour exemple 
que la penfée qui regarde la Pravidence. 
Il paroît que les Cenfeurs étoient un peu 
mauvais Logiciens. 

Mais puifque M. l'Abbé d'Oliver vou- 
loit enfler de ces remarques le volume de 
{on Ouvrage, que n'étudioit-il les fien- 
nes {ur la Thébaide de Racine ? S'il eft 
vrai que Racine avancé en âge en a re- 
touché la verfification, s’il ya changé 
heaucoup de vers , s’il a corrigé les fau. 
ges de ftile qu’il y aapperçues ,ilmelem- 
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ble que notre Cenfeur pouvoit bien faire 
à cette Tragédie le même honneut , 
qu'aux autres piéces de ce orand Pocte. 
Si elle eft au deflous de fes autres Tra- 
gédies , ce n’eft pas, felon moi , par des 
fautes de langage & de ftile. 

Je ne puis abandonner le livre de M. 
PAbbé d'Olivet , fans lui donner tous les 
éloges que mérite fa Lettrea M. le Pré- 
fident Bouhier. Outre qu’elle eft parfai- 
tement écrite , il y foutient une bonne 
caufe par d’excellens moyens. Je trouve 
néanmoins qu'il n’aprofondit pas aflez 
la matiére , & que l’Auteur qu'il réfute, 
pouvoit être terrailé fans reflource. Pet- 
fonne n’étoit plus en état de terminer 
pour jamais ce différent , que fçavant & 
judicieux Académicien. Îl s’agit d'une 
matiére {ur laquelle plufeurs beaux ef- 
prits ont écrit pour & contre; mais , Ce 
me femble,avec peu dejufteffe. Ceux du 
côté defquels je me range, ont dit néan- 
moins des chofes fort fenfées ; mais ils 
ne les ont peut-être pas dites comme il 
falloit , & ils n’ont pas tout dir. 


FCI 


P vj 


Tom. XVe 
des Obf, 
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| Tom. XIII 


| des Obf, 
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OBSERVATIONS CRITIQUES 


par rapport anx Remarques de Gram . 
maire de ZM. l'Abbé d'OL1vET fur 
RACINE, 


par M. Soubeiran de Scorox. 


F L me fembie que l’Auteur fe trompe 
aflez fouvent, foit lorfqu’ileft du fen- 
timent de M. l'Abbé d'Oliver, foir qu'il 
ofe le contrédire. En général, il confond 
toujours le langage naturel dela Profe 
avec celui qui eft confacré à la Poëfe ; 
ce qui eft une erreur & la fource de plu- 
fleurs autres. I] y a dans ces Obfervations 
critiques plufeursParalosifimes échappés 
à Auteur qui paroît en général un hom- 
me d'efprit, & d'une extrême politeffe, 
È 2 


O, RIT O GR; AP HE. 
de M. l'Abbé de S. Pierre. 
2! L eft fâcheux que les livres de M. 


l'Abbé de S. Pierre , écrits avec tant 
de folidité, de force & de juftelle d’ex: 
preffion , foient fi défe@tueux dans une 
partie matCriele, je veux dire l’Orto- 
graphe, qui en rend la iecture très-pé- 
nible & prefque infuportable. Si c'eft en . 


faveur des Etrangers que l’Auteur a pris 
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a peine de déficurer ainfi la Peinture de 
tous les mots, je le prie de me permet- 
re de lui dire, qu'il faut déja fçavoir la 
langue pour foupconner, à l’infpection 
de fes livres, qu'ils font écrits en frane 
çois. Quelles Grammaires offrent de pa- 
reils mots aux yeux étrangers ? Pour ce 
qui eft de fes Compatriotes, il doit con- 
venir qu'une telle innovation ne peut 
que les embarafier, s'il fait attention 
que nous ne lifons pas les mots partiel- 
lement & par fyilabes ; mais que toutes 
les lettres d’un mot, ou même de plu- 
fieurs mots, prifes enfemble, ne forment 
pour ainfi dire, à nos yeux qu'une feule 
figure & qu'un tout. Or cette figure 
paroit bifarre , & blefle extrémement 
Pimaginarion , lorfqu’elle fe préfente al. 
terée dans fes parties , par des traits 
aufquels l'œil n'eft point accoutumé. 
Ajoutez que fi une telle Ortographe 
avoit lieu , & filon poufloit l'innovation 
auffi Join que M. l'Abbé de S. Pierre le 
prétend dans fon Traité de l'Ortographe, 
| arriveroït un jour , lorfque ce nouvel 
afage feroit bien établi , que tous les Li. 
vres imprimés jufqu'ici ne pourroient 
tre lus que par ceux qui auroïenr em- 
ployé bien du terms à apprendre l’ancien- 
ne Ortographe, D'ailleurs n’eft-ce rien 
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déplaire par là à tous fes Contemporains 
& à tous fes Comparriotes , & de facri- 
fier leur commodité & leur fatisfattion 
a de prétendus avantages qui ne pour- 
roient regarder que nos defcendans, ou 
plutôt les defcendans de nos Voifins ? 
Cette nouveauté eft donc contraire au 
bien de la Nation. En faut-il davantage 
pour la faire abjurer fincerement par un 
homme aufli ami de l’étilité publique , 
que celui quien eft l’Auteur? 


TRAIT El 
de l’Ortographe françoife, 


par 1. leRor. 


"AUTEUR dans une Préface étendue , 


a expofé fur lOrtographe en générak J 


& en particulier , des réflexions qui con- 
tiennent tous les Principes néceflaires 

out en connoître les MR Il 
Ee a ornces de remarques critiques , Éga= 


lement utiles aux Auteurs & aux Impri-\ 


meurs. On fçait que les Imprimeurs font 
ordinairement fort habiles fur l'Ortogra- 


phe. L’Auteur de ce Traité étant huma- 
nifte & fçavant Correcteur ropes 


rie,on ne peut qu'être prévenu avora». 
blement {ur le mérite de fon Livre. Pour 


le rendre commode, il lui a donné lan 


| 
| 
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forme de Dictionnaire. Cet Ouvrage 
exact & utile fait honneur à fon Auteur. 
J'aurois pourtant fouhaité qu'il eût été 
moins efclave des Etymolosies, qu'il ne 
faut ni abandonner legerement , ni {ui- 
vre avec fcrupule, fur-tout lorfque lu- 
fage univerfellement établi y eft cons 
_traire, 


PA RAANDNONNE 
Jar la Langue Grecque. 


S Ï cet Ouvrage n’eft donné que com- 
me un Jeu d'{eprit, on peut dire que 
FAuteur a oublié ce qui en fait l’effence, 
c'eft-à-dire , le badinage. S'il a préten- 
du parler férieufement, comme il pa- 
toit , iln'eft pas à préfumer que fon opi- 
nion trouve beaucoup de Sectateurs. 


TAXVILE 
des GE, 
Page 38e 


AIO NO NEC E AT EOQN - 


de la Langue Angloife ; 
par M. Mather FLiNT. 


Om ME ungrand nombre de Fran- 
çois apprennent aujourd’hui la Lan- 
gue Angloife, on doit être bien obligé 
à M. Marher Flint , d'avoircompolé un 
Ouvrage méthodique , pour en Écilirec 
la prononciation. L'auteur a inventé une 
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méthode, qui me paroit excellente pouf 
apprendre aifément la maniére de pro- 
noncer l’Anglois , en donnant fur celà 
des Regles générales , infaillibles & 
commodes , avec des exemples de pro- 
nonciation francçoife , qui refemblent 
parfaitement à la prononciation angloi- 
fe : ces exemples font figurés avec un 
art qui fert beaucoup à faire concevoir 
& retenir les Reples. 138% 


METHODE 


pour apprendre a dire, 
par M.deLAUNAY. 


‘ "Est la Méthode du monde la plus 
judicieufe, la plus fimple, la plus 
naturelle ; elle ne renferme que 7 ou 8. 
Lecons aifées à concevoir & à retenir. | 
Quelle comparailon de cette Méthode 
avec l’ancienne; qu’on peut appeller ab=s 
furde ! Elle n’a rien de commun avec le” 
Bureau typographique , dont la fçavan- h 
te Méthode eff à la vérité moins ridicu- 1 
le que l’ancienne ; mais qui eft cent foish 
plus compofée & plus épineufe, puif=# 
sn contient plus de 2$0 Leçons 
ans compter des Principes innombras 


bles. Ici tout eft raifonnable, tout eft* 
RO ° | 
précis, tout cit fimple , tour eft faciles 
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Huy a point de Maître, point de Maï- 
trefle, qui n’en puille faire ufage en 2 
jours d'étude pour l’enfeigner à fes Ele- 
ves ; & il n’y a point d'enfant de 3 à 4 
ans , qui n'apprenne de cette manicre 
aufli aifément à lire qu'à articuler Îles 
mots. 


NOUVELLE . METHODE 


pour apprendre 4 lire, 
par l'Abbé BE RTHAUD. 


fETTE Méthode eft amufante pour 7. xxxr, 

| les enfans , exciteleur curiofiré , & des ue 
les met en état de fe paffer de Maiïtres TXT, 
pour étudier ; fans parler de la facilité p4s 95. 
qu’elle donné pour apprendre FOrto - 
graphe. Je trouve l'invention de M. 
Berthaud , de quelque coté que je la 
confidere, la chofe la plus avantageufe 

que nous puiflions jamais fouhaiter 

pour l'éducation de la jeunefle, & mê- 

me pour le proyrés des Sciences. 

Cette Méthode confifte à faire retenir Tome VIe 
des {ons par des figures , c'eft-à-dire, 4 La 
à joindre la trace qu'une image imprime 
dans le cerveau, avec la trace que le fen- 
timent d’un fon yforme. Ileft certain 
que ce qui eft l’objet des yeux fait une 
impreffion plus vive , que çe quieft fim- 
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plement l'objet de l'oreille. Il arrives 
donc, lorfque l'image & le fentimentt 
{ont joints enfemble, & lorfque l'im— 
preflion s’eft faire en même tems danss 
le cerveau , que les traces de la figure &c: 
_ du fon {e réveillent réciproquement &e: 
en même tems. De cette manière, à lai 
vue des Lettres qui expriment des fons,, 
& dont les traces font jointes dans le: 
cerveau avec les traces de certaines ima-- 
ges , le fon attachéäces lettres feréveil… 
le enréveillant l’image. Cette méchani-- 
que eft le fondement de la Méthode de: 
M. Berthaud , conforme aux principes : 
de la Phyfique & aux fuccès de l'expé- 
rience. 

Maïs pour en mieux faëilirer l’exerci- 
ce il vient de publier un Livre intitulé ,. 
la Théorie @ la Pratique du nouvean 

uadrille des enfans. RER 

Je fuis bien éloigné de vouloir rabaif-. 
fer la Méthode célébre de M. Dumas , 
ou du Burean Typographique, dont tant. 
de perfonnes ont éprouvé les avanta-\ 
ges , pourvu qu'on la borne àlaleéture , 
& qu'on ne létende pas à la Grammai-, 
re , qui étant une efpèce de Logique na- 
tureïle, ne doit pas étre enfeignée ma- à 
chinalement. Je fais aufli beaucoup de 
ças de la Méthode de M. Pipoulain de ; 
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Launay, qui a imprimé un Livte fur ce 
fujet. Mais fi l’on n’a égard qu’à la brié- 

veré du chemin, la voye de M. Berthaud 

me paroît préférable. Toutes les trois 

ont leurs avantages particuliers. Le Bu- 

reau Typographique amufe davantage 

les Enfans, & fert à leur faire diftin- 

guer l'ortographe oculaire de l'orto- 

oraphe auriculaire. Elle les difpofe à l'é- 

crirure & même à la Typographie. La 

"Méthode de M. de Launay efteftima- . 
ble pour fa fimplicité & pour le fucces 

infaillible de fes leçons , qui font en pe. 

tit nombre; aulieu que celle du Bureau 

font fort multipliées , & proportionnées 

au nombre de connoiflances & de pré- 

ceptes qu’elles renferment. 
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BR AND CPLTIOUNES 
de 24. P Abbé d'Oriver. 


D E tous nos célèbres Traducteurs 
47 françois, il n’y en a aucun qui fe 
foit acquis autant de réputation que M. 
PAbbé d'Oliver. A peine {a Traduction 
des Entreriens de Cicéron [ur La nature 
des Dieux vit le jour, qu’elle paffa pour 
un chef d'œuvre. Dans fes Remarques 
il y a une érudition habilement difpen- 
fée, & une dialectique peu commune. 
Perfonne n’a développé avec tant de 
jufteile & de précifion la Théologie des 
Philofophes Grecs. C’eft le même goût 
& la même élégance dans fa Tradu&tion 
de la première Tufculane de Ciceron & 
du Songe de Scipion. Enfin de l’aveu des 
Connoiïfleurs , les Traductions de ces 
Ouvrages philofophiques renferment 
les beautés originales , & réuniflent lé 
nergie & la naïveté du genre didacti- 
que. I y a d’ailleurs une grace de facilité 


tr Tradnitions. 3 
gui charme. M. l'Abbé d'Olivet a auf 
heureufement traduit les Philippiques 
de Démofthène & les Catilinaires de Ci- 
céron , ces immortelles productions de 
Yéloquence la plus véhémente. | 
Attentif à donner toute la perfection 
poflible à ces beaux morceaux d’élo- 
quence Grecque & Romaine, il a füpe 
primé des détails qui auroient choqué 
en François , préférant avec raifon à 
cette exactitude fervile, qui coute peu, 
une liberté oratoire qui coute beaucoup. 
S'il trouve dans Ciceron des figures trop 
marquées , & plufieurs mots prelque {y- 
‘nonimes, il n'en conferve que ce qui eft 
abfolument néceffaire pour la juftefle 8 
là beauté de la penfée. Il ny a pas 
moins de goût dans fes Remarques : il 
ne les fait que pour donner des éclaircif- 
femens néceflaires. Un petit efprit eût 
“mis en pièces Paufanias, pour faire con- 
noître les villes de la Grèce : mais. une 
Table Géographique a fufh pour cela. I] 
n'auroit pas manque de coudre divers 
morceaux d'Hiftoire Grecque & Romai- 
‘ne; mais notre judicieux Traducteur à 
-senoncé à ce facile éralage d’érudition. 
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 L'ORATEUR DE CICERON 


traduit par l'Abbé Coxrix. 


Uzs1£LE haute idée ne doit-on pas 

{e former d’un Ouvrage de génie, 
produit par un des plus beaux efprits de 
PAntiquité fur l’Eloquence pour la- 
quelle la Nature l’avoit formé , qu'il 
avoit cultivéeavec paflion , & qui fut le 
principe de fon élévation ! Il n’appar- 
tient qu'à un Orateur du premier ordre, 
d'apprécier dignement la vraie Elo- 
quence. Quoique cet Ouvrage ne foit 
pas didactique, cependant lAuteur li- 


vré à fon entoufiafme inftruit & remplit 


fes Lecteurs du défir de fe rendre clo- 
quens ; cet antoufiafme qui a aufli pro- 


-duit l’éloquence du flile eft éclairé , & 


n'ôte jamais à l’Auteur la liberté d'arran- 


_ger {es idées , dont le tiflueft tres déli- 


cat. 

Cet Ouvrage , où Pexpreflion répond 
à lagrandeur du fujet , eft exrrèmement 
difficile à entendre ; il ya plufieurs traits 
hiftoriques, des termes obfcurs , des 
préceptes & des exemples, qui ne font 
pas clairement expofés, fans compter 
un détail de minuties grammaticales , & 
d’auvres obfervations peuintéreffantess 


Tradnëtions.  3$x 
en les confidérant relativement à notre 
Lanoue, Il ne faut point douter que ce 
ne foient ces difhcultés, qui ont jufqu'i- 
ci Ôté à nos Traducteurs l'envie de met- 
tre cet Ouvrage en François. Le Public 
doit donc être obligé à M. PAbbé Co- 
lin , déja connu des Gens de Lettres par 
trois Difcours d’éloquence que lAca=, 
démie Françoïife à dignement couron- 
nés , de s'être roidi contre les obftacles, 
& d’avoir traduit avec tant de nobleffle 
& d'élégance ce chef d'œuvre d’un des 
plus grands Orateurs de l'Antiquité. A 
cette Traduction il a joint des notes 
qui éclairciflent le texte; & fi quelques- 
unes ne font pas aflez fublimes pour les 
Sçavans, iln’y en a aucune qui ne foit 
extrêmement utile aux perfonnes quine 
fe piquent pas de {çavoir la Langue La- 
tine. Il a mis à la tête une Préface, qui 
eft en même tems un Commentaire rai- 
fonné fur l'Ouvrage , & un folide Abré- 
agé de Rhétorique, où il porte des juge- 
mens fur nos plus illuftres Orateurs 
Chrétiens. Ila trouvé l'art d'y placer un 
plan exact de l'Orsteur de Cicéron, & 
desréfléxions fur les Ouvrages des ex- 
cellens Rhéteurs de l'Antiquité, & fur 
tout des Latins. Ç 


L'Ouvrage de M, l'Abbé Colin peut 
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beaucoup fervir à arrêter le progrès dut 
mauvais goût. On y voit par-tout less 
bons principes & les vraies beautés de: 
l'éloquence.. Sa Traduction eft aufli ex-- 
acte qu'élégante. C'eft le fruit du travail! 
long ;, aflidu & pénible d’un Homme: 
d’efprit , fort verfé dans l'intelligence: 
de la belle Langue des Romains , & par 
faitement inftruit dés ufages & du goût: 
dé fa propre Langue. | 


TUSCULANES DE CICERON ;; 
traduites par ALIM. BOUHIER 
& d'OLIVET. 


l'égard de M. d’'Olivet , c’eft tou=- 

jours la même énergie, la mêmes 
élégance , la même exactitude & la mé-- 
me variété dans les tours. M. le Préf-: 
dent Bouhier qui traduit auffi fort bien, 
attentif à mettre fon Original à la por-+ 
té des Lecteurs les moins éclairés , n’ai 
point fait difhiculté d'étendre certaines: 
penfées. Je ne parle point des notes ex= 
cellentes qui font au bas de la Traduc-- 
tion , ni du volume des Remarques de: 
ce Sçavant homme fur le texte Larin de: 
Cicéron. 


| ACA 


Traduëtions. 362. 
ACADE MI QUES DE CICERON, 


traduites par M.DuUR AND. 
Pr Tom.XXI1, 
E texte latin, ainfi que la Traduc- des ot, 


A... tion Françoife , font ornés de no ?#8" 73 
tes , dont les unes fervent à éclaircir ou 
le texte , ou quelque fait particulier ; 
mais en général c'eft bien peu de chofe, 
À lPégard de la Traduétion,it eft aifé d'y 
remarquer un air étranger, unftile fou- 
vent embarraflé , femé d'expreffions peu 
françoiles , de phrafes louches & mal 
conftruites. Ce qu’il y a de clair & d'ailé 
dansl'Original , eft rendu d’une manière 
 &ffez intelligible ; mais ordinairement 
fans élévance, Pour les endroits dogma- 
tiques & épineux ; ils font exprimés 
avec peu de netteté & de clarté. En- 
fin le Traducteur n'a pas le soût du bon 
file, & ne connoît pas aflez le génie & 
les reflources de notre Langue, pour tra- 
duire des Ouvrages de : cette efpèce. 
Comment n’a t'il pas apperÇçu qu'à force 
d'étrelittéral , il évoit obicur ? 
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362 … Traduitions. 
PENSEES DE CICERON; 
par DA. l'Abbé d'OL1vET. | 


TN ET Ouvrage eft dédié à Monfei< 
gneur le Dauphin, par une Epitre 
Latine , digne de Muret ou de Bembe. 


M. l'Abbé d'Oliver femble s’être moins 


étudié arendre dans {a Traduction le fti= 
le harmonieux , coulant & nombreux de 
Cicéron, qu'à exprimer avec une fidèle 
précifion les penfées de ce délicieux Au- 
teur. Lerexte eft vis-à-vis dela verfon, 
& chacun peut juger commodément du 
mérite de celle-ci. 

J'ai lu avec plaifir prefque toutes les 
penfées de Cicéron renfermées dans cet 
utile Recueil, & je les ai trouvé parfai. 
tement rendues. 

Que la plupart de ceux qui fe mêlent 
de traduire en ce tems-ci, reflemblent 
peu au fçavant Traducteur que j'ai ce- 
pendant pris la liberté de contredire en 
quelques points. Ma Critiquen’aeu pour 
objet que de très petits défauts, & n’en 
post avoir qu'un pareil fi je l'éten- 

ois, 
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ŒNDROITS CHOISIS 


des Auteurs latins, 


par M. CHOMPRE. 


| a \1/ N Tom. 1f, 
N Maître zelé pourle progrès de LT. 


l'étude de la jeuneffe, a pris la pei- pag. 279: 
ne de compiler ce ‘qu'il a jugé de plus 
convenable dans les Anciens Auteurs 
Latins, foit en Profe, foiten Vers. Tous 
ces extraits font accompagnés d’un pe- 
tit vocabulaire utile. Ce Livre pourroit 
Vêtre à des perfonnes qui voudroient dé- 
touiller le peu de Latin qu'elles ont fçu, 
Le texte eft ici confervé dans fa parfai- 
te intégrité , & il n’a pas été néceflaire 
d'employer de ces corrections de Collé- 
ge , qui défigurent le texte, & rendent 
 J'Auteur infipide. 
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COMMENT AIRES LATINS 
d'Aufone , 


par MM. FLEURY '@ SoucHaAIr. 


Q: I ce Poëte pouvoit revenir de l’autre 
_j monde, ne feroit-il pas étonné de 
voir le petit volume de fes Pocfies ,mé- 
tamorphofé en un #7-4°. de fept cent pa- 
ges , chargé de paflages Grecs & Larins, 
de lieux communs de Mytholosie , de 
Géosraphie , d Hiftoire naturelle ? Pour 
roit 1l n'être pas faifi d'horreur de fe voir 
fi prodigieufement enflé ? 

L'Editeur a pourtant eu bonne inten- 
tion en publiant ces prolixes Com- 
mentaires. [l a cru qu'un Pocte Latin, 
qui avoit illuftré les Gaules par fon ef- 
prit , réveilleroit le goût pour les Lettres 
Larines , dont effectivement on ne fait 
pas aflez de cas. Mais un Ecrivain du bas 
Empire , décrié pour ion ftile dur, ram- 
pant & négligé, elt-il bien propre à 

roduire cet heureux effer ? Le zéle de 
b Editeur ne s’eft point borné là ; ila en 
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€ore voulu dégouter le Public de ces 
brochures dont nous accablent, dit-il, 
de petits Grecsaflamés, & où , excepté 
les titres platfamment imaginés, on n€ 
trouve que des fadaifes. Ces frivoles 
compofiions , comme vous {çavez , ne 
font lues.que par de ftupides Provin- 
ciaux , & par des gens de peu d'efprit & 
fans goût. Ce fera fans doute un mets 
plus délicieux pour cette forte de Lec- 
teurs, qu une colleétion de variantes & 
de notes {ur Aulone. Il n'en faudra pas 
davantage pour leur faire mépriler l'in 
fipide bagarelle. Grace donc au zèle 
éclairé de l'Editeur , lAufone , fi docte.. 
ment cotnmenté, va être le tombeau 
de ces petites Brochures ; & les petits 
Grecs ne pouvant plus trafiquer des ti- 
tres heureux de leurs Ouvrages, feront 
réduits à compiler les leçons des Scali. 
ger, des Tollius , & de tous ces Sçavans 
en #s , dont les noms font fi célèbres & 
fi révérés chez le Peuple Scholiafte. | 

uoique je ne goute pas les raifons 
dont fe fert l'Editeur, pour juftifier l’'im- 
preflion de tant de longues Scolies,je re- 
connois cependant qu'il s'eft judicieu- 
femenr appliqué à recueillir ce qui regar- 
de la perlonne & les Ecrits d'Aufone. 
peut-être trouverez-vous qu'il a porté 
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trop loin l'exactitude, & qu'il auroît pa 
fupprimer certains détails. Quoiqu’ilen 
foit , en réuniflant les diflérens traits 
qu'ila employés pour peindre ce Poëte, 
ontrouve un homme d’un caractére ai- 
mable , faifant un heureux mélange de la 
Philofophie & de la volupté ; bon mari, 


veriueux Citoyen, fenfble aux plaifirs 
de l'amitié. 


NO LE SES URL A ROSE 
par l'Abbe LENGLET. 


E s Commentaires & les Scholies ; 

par rapport à nos Poëtes Francois, 
font devenus fort à la mode. Ronfard 
eft le premier qui a reçu cet honneur , 
& ils’eft vu commenté même de {on vi- 
vant, pat le docte Muret. Mais je ne 
fçai en vérité fi la plupart des Commen- 
taires qui ont paru depuis quelque 
tems fur d'autres Auteurs François, 
n’ont pas plutôt été publiés pour Putilité 
des Editeurs & des Libraires, que pour 
celle des Lecteurs.On peut au moins fans 
aucun {crupule porter en général ce juge- 
ment à l'égard des notes que M. le Che- 
valier Gordon * a pris la peine de faire 
fur les Oeuvres de Marot. J'avoue que 
quelques - unes de ces notes font fort 

* Nom fuppofé, 
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bonnes , particuliérement celles qui font 
hiftoriques & littéraires. On y lit fur- 
tout avec plaifir des Vers tirés de nos 
vieux Poëres, & relatifs à certaines pen- 
fées de Marot. Les notes enfin font ju- 
ger que le Commentateur eft trés verfé 
dans l'Hiftoire du régne de François I. 
& dans la Lecture de nos Anciens Poc- 
tes. Il eft fâcheux de voir qu'entre les 
notes littéraires, il s’en trouveun tres 
grand nonibre qui n'ont qe peu de rap= 
portau texte. Quelques-unes de ces no- 
tes font familiéres & badines , jufqu'à la 
bouflonnerie ; l’expreflion balle & plate, 
& la mauvaife plaifanrerie fouvent les 
caratérilent, D’autres tontlicentieufes, 
fans aucun égard à l'honnèteré & à la 
bienféance. Jamais on ne vit un Com- 
mentateur François fi libre dans fes no- 
tes. M. Gordon imite prefque Sciop- 
plus dans celles qu’il a publiées fur le 
Priapeta. Il n’a pas voulu teflembler à la 
plupart des Commentateurs plus aufte- 
res que galans. On ne fçauroit afluré- 
ment lui reprocher le pédantifme; pour 
s’en éloigner mieux, il met bas la ora- 
viré & fouvent la fagelle. 

On pourroit peut-être témoigner 
quelque indulgence fur la liberté de ces 
Commentaires obfcènes , autorifée en 


Qi 
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quelque fotte par la licence du texte; 
{ur lequel néanmoins notre galant Che- 
valier enchérir afflez fouvent. Maiscom- 
ment lui pardonner une-quantité de no- 
tes fatyriques femées en cent endroits 
de fon édirion ? Il a, ce me femble, d’au- 
tant plus de tort de s'être laillé aller à ces 
excès , qu'il {çait lui-même combien ces 
procédés {ont méprifables & odieux. 


COMMENTAIRES 
à fur Cicéron , 


par M. DESTARDINS. 


Tome XIV. À Ar trouvé les notes judicieules & 
(DROLE nécefaires , ni trop courtes ni trop 
PAZ. 122. 
longues, & rendues avec beaucoup de 
précifion & de clarté. L’Aureur ne s’a- 
mufe point à dire des choies fuperflues ; 
il s'attache aux endroits véritablement 
difhciles, ou qui demandent des éclair. 
ciflemens. Dans les Differtations , dont 
là plupart regardent la Jurifprudence 
Romaine, j'ai admiré le bon goût de 
l’Auteur , qui évite les digreffions, & 
{e borne aux points importans. Son ftile 
m'a paru pur, core & convenable au 
caractère de Ouvrage. J’aurois {eule- 
ment voulu que certains morceaux de la 
Préface euflent été traités avec plus de 
précilion. 


L 2 
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() Ü’rr me foit permis de faireune,.. xiv. 
LZ utile Remarque fur leftyle de Ci- des Où 
céron : c'eft que quiconque veut fe for- 248: 136. 
mer le goût & acquérir l’art d'écrire en 
quelque langue que cefoit , ne fcauroit 

allez lire cet Auteur. Il eft felon moi, 
prefque le feul des Ecrivains del’Anti- 
quité, qui ait {çu accorder dans un de- 
gré éminent le bon fens & Pefprit, la 
fimplicité & l'élégance. Accord qui eft 
le point de perfection où doivent tendre à 
tous les Ecrivains. Pourquoi certains 
Auteurs parmi nous lemportent-ils fur 

tous les autres , & plaifent-ils à tout le 
. Monde par les oraces naturelles de leur 

filé ? C'eft fans doute qu'ils ont formé 
_de bonne heure leur manière d’écrire fur 

celle de Cicéron , ou au moins fur quel- 

ques Ecrivains François du fiécle de 

Louis XIV. qui le repréfentent fidèle- 
. meñt. La puérile enflure, la froide pro- 

lixité, la confufon , le pléonafme , 
J'impropriéré des termes , la fymmétrie 
afrectée, la furabondance des fleurs, la 
précifion énigmatique , font des vices 
dont tout le monde avoue que Cicéron 

eft exempt , ainfi que tous nos bons 
Ecrivains modernes. C’eft ce qu'on ne 

peut pas dire de nos Séneques Francois, 

de nos Plines, de nos Pacats , de nos 


Qv 


LS 
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Mammertins. Cicéron eft dans fon ftile 
‘moins ferré que Sénèque, & cependant 
Sénèque eft plus verbeux. Pline court 
après lefprit & les penfées , & Cicéron a 
plus d’etprit & penfe plus que lui. Que 
les Lettres du Gouverneur de Bithynie 
font quelquefois infipides, comparées 2) 
celles du Conful! Celui qui ne goute 
point cet Auteur , doit s’avouer à 
lui-même qu'il na aucune difpoftion 
pour bien écrire. Par rapport à la Pocfie, 
j'ai la mêmeidée de Carulle, d'Horace 
& de Virgile. Le Poëte à qui ces Ecri- 
vains femblent médiocres, ne fera tout 
au plus dans fa Langue , quelque efprit 
qu'il ait d’ailleurs, qu'un Martial , qu'un 
Juvénal, ou qu'un Claudien, & ne pal- 
{era à la poftériré que comme eux. 


COMMENT ATRE 
de M. de Crouzas fur Pope. 


TX N voit en général dans ce Com- 

mentaire beaucoup de zele & de 
grands {entimens de religion. Ileft fà- 
cheux qu’il y ait tant de répétitions. Je 
ne fçai fi la piété du Commentateur , 
trop facile à s’allarmer , ne fe forme 
pas quelquefois des fantomes , & s'il y 
a de léquité dans la plupart de fes 
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réfléxions qui me femblent de pures 
chicanes. Il me paroït qu’il feroit fort 
aifé de juftifier M. Pope fur tous les - 
points. Il y a de l'injuftice, ou au moins 
trop de févérité à examiner des Vers, 
comme les propolitions d’une thèfe, La sn 
Pocfie philofophique à fes licences , 
comme toute autre Pocfie. 


DISCOURS SUR TACIÎITE, 
par GORDON. 


É: ET Ouvrage contient quelques Tome r. 
maximes qui ne conviennent . ps 
qu'au génie de la Nation Angloife, qu- FPE 
une paflion outrée pour la liberté rend 
ennemie de {on repos ; & contraire à 

fon bien-être ; maïs il renferme d’ail- 

leurs d'excellentes réfléxions. Quelque 

vérité qui s'y trouve en général , & 
quelque utile qu’en foit la leŒœure , c’eft 
néanmoins un ouvrage qu’il faut lire 

avec précaution ,; du moins hors de 
l'Angleterre. Des efprits foibles pour- 
roient abufer de certains paradoxes 

que nous avons cru devoir pafler fous 
filence, 


Nouvel, 
du Parn 
Tome, 


BIBLIOTHEQUE 
des Poëtes latins & françois, 


par M. NoBLot. 


‘AuTEuRr expofe d’abord ce qu'il 
#. pente, ou ce que les anciens ont 


pag. 283. penfé , fur les articles qu’il traite. Il 


met eniuite fous les yeux du Lecteur 
les pallages des Poeres latins qui ont 
rapport à la matière , & il les traduit 
ou paraphrafe avant que de les citer. 
F1 faut convenir que ces penfées ainfi 
détachées frappent quelquefois & fixent 
l'efprit plus avantageufement que 
quand on les lit dans l’Auteur même, 
& qu’en général il regne dans ce recueil 
un agréable mélange de Sentences in{- 
tructives , de maximes épurées  d'i- 
mages brillantes & de penléesfolides &z 
ingénieufes. L’Auteur a joint aux Poëtes 
latins les Poëtes françois; il en a auffi 
tiré plufeurs beaux traits ; mais il n'a 
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as toujours été heureux dans Île choix ; 

1 a fouvent cité des Vers furannés , ou 

rop connus, & de longues piéces que 

out le monde aentre les mains, fans 
parler de quelques morceaux au-deffous 

du médiocre. Pour ce quieft des Poctes 
latins , je n’aime point à voir Stace., 
Silvius , Séneque à côté de Térence , 

de Virgile & d'Horace, & leurs Vers - 
aller de compagnie , & comme de pair : 
cet aflortiment me choque. Je n'ai 
pourtant pas remarqué qu'il ait rien 
iré d’un mauvais Poete du bas empire , 
méprilé ( à deux ou trois piéces pres) 
de tous ceux qui ont quelque efprit , je 
veux dire d’Aufone : ce qui eft une 
preuve du bon goût de l'Auteur. 


BIBLIOTHEQUE CHOISIE 


rde C:o Lo MIES: 


fs ETTe Bibliothéque renferme des Mouvels 
&_» faits curieux , des traits d’une éru- Ru ir, 
dition peu commune, & un détail de pag- 316: 
livres choifñs. La critique en eft exacte, 
modérée, & impartiale. On fent par- 
tout l’honnète homme qui rend juf- 
tice à chacun , fans avoir égard à la 
diférence des Religions. Cette nouvelle 


édition a été faite avec beaucoup de 
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foin. Les notes de Mellieurs Bouréelo® 
& de la Monnoye font curieufes , & 
celles des Auteurs anonymes ne font 
pas moins eftimables, 


BIBLIOTHEQUE 
des Ecrivains Eccléfrafiques , 


par ZA. l'Abbé Govw;sr. 


E loue avec joie l’application labo- 
J rieufe avec laquelle l’Auteur paroît 
avoir lû les Ouvrages dont il parle : il 
n'y a rien à défirer de ce côté-là ; mais 
qu'il me foit permis en même tems d’a- 
jouter que les analyfes de la plupart 
des Ecrits qui méritoient certaine- 
ment une place dans cette Bibliotheque, 
font ordinairement un peu trop diffufes. 
Ün inconvénient encore plus grand , 
eft de donner d’amples extraits de livres 
de morale , & d’en copier divers en- 
droits ; cependant l’Auteur pat là fait 
connoîrte ion zèle , {a piété & fon goût 
aftetique. Maïs je doute que fes pieufes 
failles , dignes quelquefois de la véhé- 
mence de la chaire, foient heureuie- 
ment placées dans une Bibliothéque 
d'Auteurs Éccléfiaftiques, où doit regner 
une critique fçavante ; il fe feroit peut- 
étre abftenu de fes longues analyles , 
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sil avoit confidéré que les livres mo- 
raux y paroiffent froids , fecs & fans 
mouvement. M. Gouiet, dans la vue de 
donner du rehef à fes chers Moraliftes , 
n'eût-il pas mieux fait de compoler une 
Bibliothéque à part pour leurs ou- 
vrages ? Il eût pris un effor conforme à 
{on inclination. Un tel livre feroit af- 
furément goûté de certaines perfonnes. 
Iya cependant , même en ce genre ; 
divers extraits curieux & des remar- 
ques qui , pour être écrites d’un ftile un 
eu verbeux , ne laiflent pas d'être ef 
timables. Le fond , abrégé & dégagé 
de tout ce qu'il y a d’étranger & de 
fupetflu , eût compofé un bon livre. 
Mais il n’étoit pas poflible que le Con- 
tinuateur , faintement épris des char- 
mes d’une aufiere morale , & qui vou- 
loit analyfer les mai ières les plus com- 
munes, donnât fi peu d’étendue à fon 
elfai. D'ailleurs il a négligé le tour hif- 
torique qui rend les extraits. vifs & 
agréables. En un mot il y auroit eu plus 
de feu & d’agrement , s’il avoit analy{é 
fes analyfes memes. 

| La capaciré de M. Goujet en fait 
d'Hiftoire littéraire , brille dans cette 
continuation ; cela ne pouvoit être au- 
trement , puilque, pour l'ordinaire , il 
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ne fait qu'abrécer divers articles de fon | 


Supplément au Dictionnaire de Moreri. 

Malgré ces obfervations particulières 
que le devoir de mon emploi n'a obli- 
ge de faire fur l’Ouvrage de M. PAbbé 
Goujet , je ne puis m'empêcher de lui 
rendre juftice fur le mérite d’un fi utile 
travail. Si l’on ne peut quelquefois re- 
fufer certaines louanges à de petits ou- 
vrages frivoles , fera-ce être adulateur , 
que de les prodiguer à une auffi grande 
& f1 importante enrreprile , que celle 
de la continuation de la Bibliothéque 
de M. du Pin ; entreprile où tant d’au- 
tres Ecrivains auroient pu échouer , fur- 
tout S'ils euflent été hors d’érat de s’af- 
franchir du joug de la partialiré, & de 


rompre les chaines d’une aveugle pré= 


vention. 


Le troifiième Volume eft beaucoup 
plus conforme au plan de M. du Pin. 
Tous les artieles qui le compofent in= 
téreflent les vrais Scavans , & M. l’A- 
bé Goujet l’a orné de détails curieux. 
Je n'approuve pas pour cela tous les 
fentimens , non plus que quelques traits 
de critique de notre Aureur. Ce que je 
loue principalement , eft l’art & la for- 
me de l’Ouvrage , où l’on trouve un 


le] 
grand nombre de faits perfonnels & 
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lictéraires qu'on chercheroït inutile- 
ment ailleurs. | 


AT APE OGANE 
de la Bibliotheque du Rot. 
C *Esr à l'exemple de Lambecius re 
qui a publié le catalogue de la Bi- pag 97+ 
bliorhéque de l'Empereur , des Anoglois 
qui ont aufli rendu publics les catalo- 
ques de la Bibliorhéque d'Oxford & 
de leurs autres grandes Bibliotheques & 
furtout des Manufcrits dont le Doc- 
teur Bernard a fait imprimer la life; 
enfin c’eft à l'exemple de plufieurs Uai- 
verfirés d'Allemagne & de Hollande , 
que M. le Comte de Maurepas dans le 
Département duquel fe trouve la Biblio- 
thèque Royale, a fait agréer à Sa Ma- 
jefté l’impreflion du Catalogue deslivres 
qu'elle contient ; pour l'utilité des gens 
de Lertres de toutes les Nations. 
_. A latêre du premier Tome, eft un 
Mémoire hiftorique fur la Bibliorhéque 
du Roi; Mémoire bien éctir,intéreflant 
pour les gens de Lettres , & curieux pour 
tour le monde, 
À l'égard de la méthode , on a fuivila 
lus commune & la meilleure, qui eft 
celle des faculiès , avec les diviñions & 
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les fubdivifons convenables, Du refte ; 

cet Ouvrage eft exécuté avec autant de 
A = > < 

goût que de magnificence , & FImpri- 

merie du Louvre s’y eft en quelque {or- 

te furpaffée elle-même. 


BIBLIOTHEQUE FRANCOISE ; 
par M. l'Abbé GourET.. 


ET Ouvrage fe laïffe lire avec plai- 

fr , parce que la variété y regne. 
Je voudroiïs que l’Auteur eût mieux fait 
fentir les progres des Sciences & des 
Arts. Cet objet n’eft pas affez marqué 
dans fa Bibliothéque , où il apprend 
principalement à connottre nos bons & 
mauvais livres. On voit clairement que. 
lorfque les critiques ne lui fourniffent 
rien fur certains Ouvrages , il fçait re-. 
préfenter les beautés & les défauts, & 
qu'il n’eft pas du nombre de ces Com- 
pilateurs ftériles , qui font muets ou qui 
jugent de travers , lorfque les Scavans , 
qui font leurs oracles , n’ont pas eu oc- 
cafion de parler de certains livres. 

On fent bien qu’il dépendoit du doc- 
te Bibliorhécaïire de fe conformer au 
goût de quelques Lecteurs fuperficiels ; 
& qu'au lieu de nous donner la lifte de 
tous ces vieux Auteurs & de tous ces 
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nauvais Ouvrages, qui lui eft fi repro- 
hée , il pouvoit commencer aux beaux 
ours du Parnafle françois, marquer les 
évolutions du goût & du génie , tracer 
e caractère des grands hommes de notre 
ictérarure françoile , & laiffer ramper 
ux pieds de l'Helicon ces chéxifs Ecri- 
nains dont les ftériles eflorts ne mé- 
itent pas d’être relevés. La matière 
ans doute, éroit fufceptible de cette 
réforme, & auroit pu , en [uivant le 
soût de M. Bolluet , être reflerrée dans 
an feul Volume , au lieu de trente que 
M. Gouier nous donnera au moins 
fur un f vale fujer. Mais nous devons 
lui fcavoir gré de n'avoir point fuivi ce 
plan, qui nous auroit privé de la con- 
noillance de nos richefles ltitéraires , & 
& d’un grand nombre de livres françois 
fur les Sciences & les Arts , & {ur toutes 
les parties de la lirrérarure. Il a mieux 
aimé acquérir moins de gloire, & être 
plus utile à fes lecteurs , préférant le 
titre de Bibliothécaire & de critique 
éclairé à celui d’Ecrivain bel efprit. 

_ la donc cru devoir remonter au ber- 
ceau de noire littérature , qui eft la naif- 
fance même de cet Art qui multiplie 
ouvrage du fçavoir & du goûr , nous 
donner une idée fuccinte & précife des 
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Ouvrages publiés dans cette enfance à! 
Leires françoifcs, fuivre les proorès di 
connoïflances culiivées arriver par di 
grés des mauvais livres aux médiocre: 
des médiocres aux bons, & de ceux-- 
aux excellens, & nous montrer les fco 
bles commencemens de notre Empii 
littéraire > CN parcourant. les À ureui 
François de tous les fiécles , jufqu’au 
grands hommes qui ont illuftré le fiéc: 
de Louis XIV, 18 cèux qui honorerr 
celui-ci. C’eft ainf que dans l’Hiftoin 
même de France, avant d’en venir a 
grand Roi & à quelques uns de fes fe: 
meux prédécefleurs , il faur efluyer de 
Commencemens barbares & ffériles 
& les regnes foibles & méprilés des Mo 
harques indolens fans gcnie & "fan: 
VErtus. | 
En confidéranr l’'Ouvrage de Mi 
l'Abbé Gouijet fous ce point de vue, jt 
ne vois pas qu'on puifle raifonnable: 
ment lui reprocher d’avoir ranimé mai 
à propos les cadavres de quelques Au 
teurs morts peut-être de leur vivant! 
& entiérement oubliés: Une Hifloire dei 
la littérature françoife , telle que l& 
fienne , n’eft qu'un catalogue raifonné 
de tous les écrits en tout genre publiés: 
dans cette langue. Il falloit donc pour 
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mplir le devoir d’un Hiftorien exa@, 
’omettre aucun de ces écrits, & faire 
iention de tous les Auteurs anciens & 
1odernes , bons & mauvais. Ce ne font 
as feulement les Corneille , les Raci- 
e pere & fils, les Roufleau , les le 
ranc , &cC. qui doivent avoir place 
ans certe Bibliotheque ; mais encore les 
otin , les Gacon , les Gayot de Pi- 
val, & tant d’autres qui vivent en- 
ore, & que je ne puis nommer chré- 
ennement, 

On ne fçauroit lire ce que le docte 
jompilateur nous apprend , fans fencir 
sure l'utilité qu'on peut retirer de la 
Aéthode qu'il a fuivie. Non feulement 
nous familiarile avec tous nos bons 
ivres françois; mais encore il nous met 
portée de profiter des excellens Ouvra- 
es de l’An iquiré. Chez lui les richefles 
Athenes, de Rome & de Paris font 
aflemblées ; & {on Hiftoire de la Lit- 
érature françoiie pourroit être jufte- 
nent appellée l’Hiftoire de la Litreratu- 
€ grecque à romaine; puiiqu'il n’y a 
ucun bon Livre écrit dans ces deux 
anques , qui n'ait été traduit dans la 
ôtre ,& dont par conféquent M. Gouijet 
1e faile mention. 
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BIBLIOTHEQUE  ASCETIQU' 
Par lé'P.-D'Ez. 

L E but de cet Ecrivain a été d’im 


primer les Traités afcetiques & nn 
raux , anciens & modernes qu'il a w 
avec douleur abandonnés aux vers. € 
fortes de Piéces font non feuleme: 
propres à nourtir la piété ; mais elll 
fervent encore à connoître les mœu: 
des Siécles où elles ont été compofée: 
les portraits des vices, la defcriptic 
de certains ufages du Gouvernemer: 
monafticue , ne font pas un objet ini 
digne de l’étude d’un Philofophe. Si Pa 
recherche les anciens tableaux pou 
connoître les modes des fiécles éloi gnés 
combien plus devons-nous eftimer là 
anciennes peintures du cœur & de l’e! 
prit de l'homme? Le P. Pez eft célébn 
par un grand nombre de Collections di 
piéces;celle-ci honore également fa piéri 
& fon zele pour les anciens Monumens 
Elle fera peut-être naître l'envie à no: 
ieux Moralifies de traduire les meill 
RÉ Traités latins de cette collection, 
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BIBLIOTHEQUE BOTANIQUE; 


par M. SEGUIER. 


1) EpPurs que l'étude de la Botani- 
_Æ que a été cultivée avec tant d’ar- 
deur , il eft fi difficile de connoître tous 
les Livres qui y ont rapport , qu’on ne 
fçair très-fouvent s'il.en eft quelqu'un 
où l’on crouve la defcription de telle ou 
telle Plante. Graces aux foins de M. Sé- 
guier, nous avons un Catalogue des 
Plantes rangées fuivant la Méthode de 
M. Tourrefort; avec leurs différens 
noms , & une Lifte des Auteurs bota- 
niftes. L’Auteur juge avec beaucoup 
d'impartialité les divers Faifeurs de Ca- 
talogues de Livres botaniques. L’extreme 
rareté de l’excellente Bibliotheque d’O- 
vide Montalbani (qui a prisle mafque de 
Jean- Antoine Bumaldi) l’a déterminé à 
la réimprimer. On apperçoit par-tout 


une grande exactitude , truit d'une re- 


cherche laborieule. 

Pour juger du mérite de fa Bibliothé- 
que , il n’y a qu’à comparer la Lifte des 
Ouvrages de quelque Botanifie célébres 
avec celle qu'en a donné un autre Biblio- 
thecaire,par exemple, le Pere Niceron.Je 
fuis bien für que du côté de l'exactitude 
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& du nombre , on trouvera M. Séguie: 
infiniment fupérieur. 
Il s’eft abftenu de porter des juge: 

sens fur tous ces Livres: en quoi loir 
ne peut que louer fa prudence & fa droii 
ture. La lecture d’un homme ne pouri: 
roit pas fufhre pour lire la plus grandk 
partie de ces Ouvrages. Si ce Catalogue 
avoit été dreffé par quelque Charlatan 
il n’auroit pas manqué de l'orner des jux- 
gemens que fon imagination lui aurofit 
oferts. Une douzaine de qualificationss 
en bien & en mal , auroit été tout le fell 
de fa critique. 


BI-BLIOTHE ONE 
des Auteurs de Bourgogne , 


par l'Abbé PAPILLON: 


I ce fçavant Compilateur eût voulut 

{e borner aux Ecrivains dignes d'être: 
connus , il fe feroit épargné bien de la. 

peine. Dans ce cas , un choix judicieux: 
lui eût peut-être fait autant d'honneur ; 
une fcrupuleule exactitude. Car cette 

Bibliothéque n'ofire pas toujours des . 
noms célébres tels que les Saumaife, 
les Fevret , les Rabutin, les Bofluet , 


les la Monnoye, les Bouhier , &c. la 
plüpart 


| 
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plüpart font des Auteurs obfcurs & ig- 
_ horés. | 


Multi quos fama obfcura recondir. 


Auteurs dignes en effet du plus par 
fait oubli. Cependant M. Papillon en a 
jugé autrement ; & le plus petit Ouvra- 
ge , le plus chetif Ecrit , forti d’une plu- 
me Bourguignone , a été précieux pour 
ui. Une fimple Brochure , une Lettre 
de deux pages inférée dans le Mercure 
ou dans quelque autre récueil ,un Son- 
net, une Épigramme, une plate Haran- 
gue , une Infipide Elegie ont été aux 
yeux du religieux Bibliothecaire des ti- 
tres {ufifans pour mériter un rang dans 
fa Matricule. 

Je ne prêtens point par-là cenfurer le 
* vafte & louable deffein que M. Papil- 

lon à conçu & dignement executé. 11 à 
fuivi l'exemple de tous les autres Biblio- 
thécaires dont la charge éft de comp 
ter & non d’apprétier les Livres. Il n’a 
donc rien épargné pour déterrer ce qui 
_ étoit enfeveli dans la poufliere & les té. 
nébres par fapport au moindre Auteur 
de la Province. La plus mince Anecdote, 
le plus petit Fait litteraire. rêlatif à {on . 
plan, le plus foible Ecrit, lé plus déplo- 

Tome LIT, te 
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rable Auteur ont été l’objet de fes fati- 
guantes recherches. Paroifles parcou- 
rues , Régiftres vifités , Enfans alliés des 
Morts confultés, Bibliothèques fouillées, 
Mercures , Journaux, Récueils de pié- 
ces fugitives feuillerés & compilés ; 
Editions examinées avec leurs dates & 
leurs différences ; Manufcrits même re- 
cherchés & lus avec foin &c. Voilà ce 
qui n’a point éffraÿe M. Papillon , & ce 

ui même lui a fourni pendant fa vie la 
plus délicieufe occupation , parce qu'il 
étoit appellé à ce genre d'étude. Car 
dans un certain fens , un homme naît 
Compilateur , comme un autre naît ou 
Poëte , ou Géometre. D'ailleurs M. Pa- 


pilon s’étoit fait une efpece de vertu de 


fon goût naturel pour ce genre de tra- 
vail. 


BIBLIOTHEQUE POETIQUE 3. 


par 2. Lza.Lonm 


A feule beauté de l’impreffon de ce 
P 


| Recueil de Vers, le rendroit re- 
commandable , quand ce ne feroit pas 


un choix des plus belles piéces en tout 
génre , dépuis le fiecle de Marot jufqu'a 
nous. Les vies en abrégé de tous les Au- 
teurs de cesdifiérens Vers rchauffent 


+ 
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encore le prix de cette agréable com- 
pilation. 5 
- Dans les meilleurs Ecrits de nos an- 
ciens Poctes , il y a des expreflions baf- 
fes, des penfées faufles , des rédires , 
des longueurs. M. le Fort a remedié à 
tout cela par des füppreflions, des con- 
jonétions , des abréviations, & par 
quelques legers changemens dans les 
Textes originaux. Cette même liberté 
‘prile par lui dans le recueil de fes Poëfres 
morales @ chrétiennes , fouleva plufieurs 
perfonnes , qui la traiterent d’attentat 
liricraire. Il eft vrai qu'il ne faut jamais 
toucher aux Originaux, fous prétexte 
de les purger ou de les réformer; mais 
je crois qu'il faut diftinguer le corps 
des Œuvres d’un Poëte ancien , & les 
Extraits de fes Œuvres recueillies pour 
lufage de tout le monde. Il feroit ridi= 
cule de donner une Edition de Marot, 
de Saint Gelaïs, de Malherbe de Racan, 
&c. où les expreflions , foit furannées , 
loit vicieufes , feroient corrigées. Mais 
dans un récueil de leurs Vers choifis,defti. 
né pour les jeunes gens,pour les femmes, 
pour les spédeutes en général, il eft af- 
{ez raifennable d’aller au devant detout 
ce qui peut bleffer les oreilles modeftes, 
& choquer l'ufage préfent de la Langue. 
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M. le Fort a donc ofé toucher encore à 
nos anciens Poctes, fans craindre quon 
continuät de lui reprocher qu'il man- 
quoit de refpeét pour la vénérable An-- 
tiquité. Mais il s’eft contentéle plus fou- 
vent deles interpreter au bas de la page » 
& il a été furcela fiatrentif & fi fcrupu- 
leux , qu’il a fouvent expliqué des ter- 
mes vicillis , quoiqu’affez communé- 
ment entendus. On ne voit pas ici néan- 
moins des puérilités, comme dans le 
Commentaire du fieur Cofte fur les Fa= 
bles de la Fontaine. 
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Last 


D'ÉCITIONN ATLRE 


néolo gique. 


« 


C E petit Ouvrage, aufli utile qu’a- 


Nouvel. 


mufant , parut pour la. premiere du Parn, 


fois à Paris en 1726. où il fut réimpri- 
mé en 1727. On fçait quel eft l’Auteur 
des deux Editions de Paris; mais on 
fçaitaufli que d’autres perfonnes, moins 
moderées que cet Auteur, fe font mêlées 
de PEdition d’Amfterdam de 1728. & 
y ont malignement ajoûté tout ce qu’il 
leur a plü, avec des Anecdotes litterai- 
res & curieufes , envoyées de Paris. Il 
faut avouer que , quel que foit l’Auteur 
de ces ofnemens du Diétionnaire, on 
y trouve de la bonne & de la meilleure 
plaifanterie , dans le poût de Lucien , 
mais des traits trop piquans , quoiqu'il 
n'y ait, a dire le vrai, aucune perfo- 
nalité injurieule. 

Le ridicule utile que ce Livre a jet- 
té fur certains Ouvrages modernes pé- 

RE 


Tom. E, 


Pag: 5094 


Préface 
de ce 
D'étion- 
Naire, 


390 Diflionnaires. 
tris de Néologime , a produit le même 
effet {ur le Parnafle, que la Comédie des 
Précienfes ridicules produifit autrefois à 
la Cour. Nos beaux efprits commen- 
Goient à s'imaginer que, pour bien écri- 
r6.ikfalloit copier le langage affecté de 
nos Auteurs de Ruelle:ils ont même 
voulu les furpaller. De-là, les crimes de 
le7e Republique;les génereux Borgnes, es 
Négligemens , érc. outre les mots noue 
veaux,inventés fans goût & fans béfoin , 
les façons de parler extravagantes , & 
quelquefois incompréhenfbles. On peut 
dire qu'un Livre comme le Difionnaire 
Néologique, étoir en quelque forte né. 
ceflaire dans ce fiecle. I] n’étoit pas que. 
tion de prouver férieufement que le fti- 
le des, Néolornes eft vicieux , cela n’au- 
roit fervi de rien : il falloit le rendre. 
ridicule & méprifable, ce qu’on a fair 
avec fuccès. On ne l’a pas cependant 
encore Cteint entierement , & il repa- 
roit quelquefois. | | 
Dès que ce D'&ionnaire parut , je le 
lus avec une avidité démefurée. Cette 
Lecture me réjouit beaucoup ; l’Idée de 
cet Ouvrage me parut heureufe; la va- 
riété qui regne dans la faryre & dans 
l'ironie m’amula agréablement ; je fus 
feulefnent fâché que Auteur eût borné 
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1à des découvertes qu'il pouvoit pouller 
_ plus loin; je conçus dès lors le deflein 
d'augmenter ce peiit Ouvrage. Mais peu 
de tems après j'appiis que l'Auteur 

fongeoit à en donner une feconde Edi- 
tion ; convaincu qu'un Amteur eft plus 
en état de perfeétionner fon propre Ou- 
vrage , jabandonnai ma premiere ré 
folution. 

Cependant cette feconde Edition n'a 
pas répondu entierement à nos elpe- 
perances. L'Aureur à emprunté des Li- 
Vres cités dans la première Edition 
la plüpart des Articles. J’aurois voulu 
que pour la rendre plus agréable & plus 
‘variée, ileüt puilé dans des Cuvrages 
tout nouveaux. C’eft dans ceïte vue que 
j'ai entrepris cette troifiéme Edition. 

Pour juger de l'éloge hiftorique de 
Pantalon Phæbus , il faut fe mettre dans 
un certain point de vue. L'’Ecrivain me 
paroir fe mocquer des Eloges funébres 
que compole avec Irop d'art & avec 
trop d'efprit ; le Sécretaire de l’Acade- 
mie des Sciences. Pour donter un m9- 
dele d'un Eloge ridicule , l Auteur du 
Dictionnaire a imaginé un fujet auquel 
il pût rapporter les phrafes & les ex- 
preflions de fon Recueil. Pantalon Phæ- 
bus, eft un compolé de tous les diffé- 
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rens Perfonnages dont on parle dans ce 
Dictionnaire ; c'eft l’homme univerfel. 
En prenant les chofes de ce côté, on 


fera contraint d’avouer que cet Eloge 


eff plein de fel :il ya je ne fçai com- 
bien de traits épigrammatiques : je fuis 
für qu’on trouveroit dans ce morceau 
une critique fine & délicate. Il y aune 
fleur d’efprit qui le mettra toujours de 
niveau avec l'Orai {on funébre de Torfac. 
La réception de lilluftre Mathana- 
fus à l’Académie françoife, m'a paru 
une picce néceflaire à ce Recueil. Quoi- 
que l’Auteur de la Bibliothéque fran- 
çoife y ait trouvé quelques défauts, on 
peut appeller de fon Jugement à celui 
du Public quia trouvé ce petit Ouvra- 
ge plein de fel attique. 
ED. CT LOUN. NAT RENE 
æ de Richelet. 
’EpiTeur Hollandois a fait cette 
LL Edition d’après celle qui parut à 
Lyon en 1727. avec les Additions de 
M. Aubert; & pour læ rendre plus uti- 
le, il a fait divers changemens qu’on 
ne peut s'empêcher d'approuver. 11 à 
abregé quelques Additions allez proli- 
xes qui regardent le Droit coutumier 
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le Droit canonique & les Queftions 
de Théologie, Mais il à entierement re- 
tranche les [n{criptionslatines ; en quoi 
l'on ne peut qu'applaudir à fon bon 
goût. Tout ce qui regarde immédiate. 
mèênt la Langue françoiie , a été con- 
fervé : mais l'Editeur auroit pû fans 
fcrupule, fupprimer quelques Additions 
mythologiques à hiftoriques , &c. qui 
font un peu déplacées. Ce qu'il me pa- 
toit avoir ignoré, c’eft que le fond du 
Ditionnaire de Richelert à été alreré 
pai ceux qui ont eu foin de l'Edition de 
Lyon. Il falloir avoir fous les yeux: cel- 
le de Rouen, pour donner un Riche- 
let bien compler. | 
La Bibliothèque du Richeler, c’eft à 
dire , le Catalogue des Auteurs cités 
dans ce Dictionnaire , étoit fort courte 
dans les Editions qui avoient précedé 
celle de Lyon donnée en 1725, mais 
ila plu à un barbouilleur de papier d’en 
faire un Livre ; c’eft un fatras théolo- 
gique qui lafle la patience du plus in- 
trépide Lecteur. Il y a outre cela des 
minuties pucriles , des faits avancés en 
Pair , & les Eloges font prodigués aux 
plus miférables Ecrivains. 


Tome II, 


des Obf. 
pag 73. 


Tome II. 


des Obi, 
pas: 73: 


3.94 Diftionnaires. 


DT CTI O NN AIRE 
Italien de VENERONI. 


E Ditionnairé, le moins mauvais 
(: qui eût paru jufqu' ici , & prel {que le 
feul dont on pouvoir faire quelqu” ufage, 
ef fi néoligé , f1 vuide, fi fautif pour 
P orthographe, fi femé de bévues groffie- 
res & de traits d'ignorance par rap- 
port aux deux Lanoues, dontl Auteur , 
qui n étoit ni François isniitalien,n avoit 
qu'une connoiffance médiocre : qu’ on 
peut dire en vérité, que les François n'a 
voient aucun neue pour ‘Ja Lan- 
gue Italienne , non plus que les Italiens 
pour la Langue Françoife : c’eft- a-dire, 
que ces deux grandes Nations, qui ont 
une ardeur égale pour apprendre réci- 
proquement ee deux plus belles Lan- 
gues de l Europe, faute d’un fecours fuf- 
fifant, n’en pouvoi ient acquérir qu'une : 
intelligence trés bornce. 


D'ELCT TO Ne NN RME 
de l’_Abbé À NTONINI. 


: in L ya puisse que la France & PI- 
talie fubairorents un. bon Dition- 
naire François-Italien, M. l'Abbé Anto- 
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pini, après y avoir confacré un travail 
ions, conftant & aflidu, vient enfin de 

| publ encet Ouvrage important & f1 dé- 
- firé. Ce nouveau D ue a quel- 
ques avantages fur celui de la Crulca, 
. touten ce qu'on y trouve les accens 
fur chaque mot. Ce qui eft très-impor- 
tant dans la langue italienne. Un bon 
Diétioniaire en ce genre devoit être 
l'Ouvrage d’un Jtalien judicieux » pro- 
fond. dans la Grammaire umiver!elle , 
fçavant dans fa propre Langue, inftruit 
de fon ufage & de fes D VER 
d’ailleurs dans la leQure de ro Us nos 
bons Livres , & qui, par un long féjour 
en France, fût en quelque forte “devenu 
François. 


SUP E DE VEN 
du Diltionnaire de Moreri , 


par M. l'Abbé Go UJE re à 


Urz but fe propolfe l'Auteur d’une Tome v. 
areille comp:larion ? d'indiquer 5 me 
les faits célebres & les fources d’où il les LE 22 
a tirés. Or n’eft-elle pas utile aune infini- 
“té d'hommes, que leurs occupations ou 
leur soie De ul éloignent d’une trifte 
& pénible étude 7 Les Scavans même ne 


tirent-ils aucun PAREARE d un Livre qui 


 Kv) 
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leur rappelle des faits importans , & les 
Auteurs , où on les trouve? Pour juger 


fainement des Ditionnaires hiftoriques 


dont l'utilité ne peut étrecontefice, il 
faut examiner fi leurs Auteurs ont choifi 
ce qui éroit intéreflant , indiqué les vé- 
ritables fources, & marqué des dates 
füres. [1 me femble que ce plan eft en gé- 
néral afflez bien exécuté dans ce Supplé- 
nent , dont j'ai lu avec plaifir divers ar- 
ticles. Qu'on nedife pas qu’il a été faci- 
le à M. l'Abbé Goujet de le compolfer, 
à l’aide des Mémoires du P. Nicéron, 
des Journaux , des Eloges d’Académi- 
ciens , des Bibliothéques de divers Cr- 
dres, imprimées ou manulcrites , & de 


plufieurs autres Ecrits. C’eft une objec- . 


tion frivole : un Compilateur n'eft pas 
obligé de créer des faits ; il remplit fon 
deflein en les rédigeant d’une manière 
utile & agréable. Mais outre ce travail 
qui demande beaucoup de patience , il y 
a dans l'Ouvrage dont il s’agit , une in- 
finité d'articles curieux , fruit des rechet- 


ches particulières de l’Auteur extrême-" 


ment verfé dans lHiftoire litréraire. 
Combien de faits inferés dans les deux 
éditions précédentes de ce fameux Dic- 
tionnaire font ici heureufement corri- 
gés! On ne peut que donner des éloges 
sf 
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un Écrivain fi appliqué à déméler la 
Vérité. Me fera t'il permis d'ajouter que 
fon ftile n’eft pas toujours correét ; qu'il 
ÿ a quelquefois des minuties ;que dans. 
quelques articles on fent un peu de pre: 
cipitation; & qu'il y en a quelques-uns 
qui ne devoient pas être inférés dans cet 
Ouvrage. Je ne prétens point par cette 
légère critique rien diminuer du mérite 
de ce curieux Supplément : onfent aflez 
combienil eft difficile de ne pas s'endor- 
mir quelquefois dans un Ouvrage de Li 
longue halene. 

Je ne dirai rien de fa Critique fur cer- 
tains poit rs délicats , qui font étrangers 
à l'objet que je me fuis propolé : mais 
fon Flambeau Pavil bien éclairé par- 
tout ? L’univerlalité des connoiffances 
& le jufte difcernement des talens font 
rares dans un feul homme. Tel juge bien 
d'un Ouvrage Philofophique , qui n’eft 
pas fin Connoifleur en Poefie. Mais pour 
_ peu qu'on examine le Dictionnaire Hif- 
torique dont il s'agit , On voit aifement 
- en quoi l’Auteur excelle. 
Je ne lui pardonne pas d’avoir donné 
- des articlesades Morins, à des Marti- 
mets , & à plufieurs autres Ecrivains auf: 
fi obicurs. ‘Au lieu de copier des faits 
épars çà & là , ou des notes fur des Au- 


L 
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teurs célèbres d'Angleterre, &c, ne fal-- 
loit-il pas fe donner la peine de raflem- 
bler des Mémoires plus circonftanciés? 
Le Dictionnaire de Moréri, eftil faier 
pour louer de fimples Curés , des Cha-. 
noines & des Religieufes qui. n’ont: 
rien écrit ni rien fait de bien remar-: 
quable ? Convient - il d’y placer des 
Saints dont la vie ne fournit pas des 
événémens célebres ? On diroit que 
l’Aureur appréhendoïit de n'avoir pas af- 
fez de matériaux pour compoler deux 
volumes 5#-felio. Je {çai que M. Gou- 
jet mérite qu'on excufe ces irrégulari- 
tés , en faveur de tant d'articleshimpot-. 
tans qu'ila ramafiés ; maisilelt à crain- 
dre que quelqu'un n'abufe de cet exem-} 
ple , pour compiler fans peine un 
nouveau Supplément , dont le fond [e- 
ra facilement tiré des Lévendes & des 
Chroniques. | 

Il me fembleencçore que l’Auteur s’é-- 
carte quelquefois des règles delabien- 
féance envers certains Auteurs vivans, 
& qu'il a un microfcope dans la tête qui 
lui groflit les talens de quelques autres. 
Tel Auteur qui eft felon lui, fort illuftre 
dans la République des Lettres, n’y. 
jouera jamais aucun rôle. Les Jugemens: 
qu'il porte de lui-même fur les Ouvra- 
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ces d’efprit, ne font pas toujours exacts ; 
&-lon fent qu'il {fe connoit mieux ell 
Moralequ'en belle Littérature, pour la- 
quelle il paroit fort indifférent , à en 
juger par la manière dont il parle de la 
diipute {ur Homère. 


PICTIONNAISE 
chronologique des Héréfies , 


par le P.PINCHINAT, Cordelier. 


; DS LIBRE Fe sus VOS VI. 
N Dictionnaire tel que celui. cf, Ace Ob£. 


demande un Ecrivain, à quil'E- pag. 341. 
fudition profane , {acrée, & ecclénaltt 
que oit familière. On fçait combien de 
Controverfiftes & de Scholaftiques {e 
font trompés dans quelques-uns de ces 
points. Il faut donc que l'Auteur d'un 

areil Dictionnaire fçache d’abord choi- 
firles Ecrivains les plus eftimés pour leur 
Doctrine & pour leur exactitude , qu’il 
vérifie les faits dans les fources origina- 
les, & queles dogmes de l'Eglife, fur 
lefquels on ne peut s'expliqueravec trop 
de précifion , lui foient parfaitement 
connus. C'eft le feul moyen d'exercer 
une critique févère & utile. Mais que 
peut-on efpèrer d’un Auteur qui, loin 
d’avoir cés lumières & le goût de la bon- 
ne critique, ne fçaic que la plus crivia- 
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le Théologie de l'Ecole > Il copiera Îles 
faits les moins exà@s, & tirera de for 
propre fond des idées faufles, démen- 
ties par la faine Antiquité. Plein d’un 
zèle aveuole , pour rendre odieux les 
Hérétiques, il leur prêtera des erreurs 
qu'on ne trouve point dans leurs Ecrits , 
& que des Auteurs peu éclairés ou peu 
fincères leuront fauflement attribuées. 
Il ne faut point douter que le P. Pin- 
chinat n’ait eu de bonnesintentions sen 
compofant le Ditionnaire dontil s'agit. 


DICTIONNAIRE DE TREF OUX, 


E Di&ionnaire eft chargé d’inutili- 

tés & de maticres étrangcres : La 
plüpart des exemples font mal choifis ; 
Métaphyfique , Phyfique , Médecine , 
Chirurgie, Anatomie, &c. tout y cft 
peu exact. On fouhaite depuis long 
tems que ce grand Didtionnaire foit di- 
vilé en deux parties réformées avee 
{oin ; que l’une forme un vocabulaire 
complet, exact & précis; & que la fe- 
condedevienne( ficela {e peut ) un bon 
Dictionnaire Philolophique : ce quifor- 
meroit deux fortes de Dictionnaires 
tres-utiles, 
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DICTIONNAIRE DE BATLE. 


4 ; 
# À Nation de Continuateurs d'Ou: Tr. xxnt 
vrages célebres dont le débir a été . A : 

eureux , eft téméraire & entreprenan-? pie 
e. Comment ne s’en eft-il pas trouvé , 
ui apres la mort de Bayle ; AyCRT com- 
of un Supplément à fon fimeux Dic- 
ionnaire? Peu de rems après la mort de 
et illuftre Philologue, divers Sçavans 
e propoférent de travailler fur le même 
fan, & chacun fe Chargea d'un certain 
1ombre d'articles , pour en former un. 
upplément à ce grand Ouvrage. Mais 
ipres ce beau projet on n’a vu paroître 
ue les Mémoires concernant La vie. 
es Ouvrages de plufieurs Wodernes, par 
. Ancillon , qui étoit de cette Société. 

Je ne fuis pas furpris qu’une pareille 
ntreprife ait été abandonnée par une 
ociété qui n'étoit peut-être compofée 
ue de Sçavans. Elle eft plus difficile 
u'on ne penfe. I] faut expoler en peu 
e mots les principales circonftances de 
a vie d'un homme illuftre, & certains 
aits curieux , dignes d'exercer la criti- 
ue, & les dévelop er dans des remar- 
ues. Ces tte raene demandent 
ne vafte univerfalité de connoiffances , 
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une vafte lecture, une mémoire het 
reufe ; la connoiffance de plufeurs 
Langues,& des Livres rares & fingulierss 
un, bon goût d’érudition , un efpri 
Philofophique , une imagination vive & 
brillante , qui donne aux réflexions, au: 
faits , aux paradoxes, à la Crissque & au 
ftile un tour agréable & original. Trou 
ve-t’on beaucoup de perlonnes , q£ 
comme Bayle , réuniflent tous ces tai 
lens ? Mais qu'il eft facile de fe placer 
fiérement à côté de Moréri ! Il ny « 
qu'à compiler des fairs vrais ou faux , Lea 
contes les plus frivoles. Combien de Li 
vies où l’on peut commodement puifer i: 
Avec un peu de travail & de facilité d’é: 
crire on enfante d'énormes volumes. 


DL ET LOLN: AN AT RATER 
de l'Académie francoife. 


| 
| 


I À première édition de ce grand Ou. 


, vrage ; auquel certe illuftre Com 


‘pagnie avoit commence de travailles 


des l’année 1639, ne parut qu'en 16944. 
dans cette premeire édition, cile diipo= 
fa les mots par racines, ou pour parleri 
plus clairement , elle plaça tous les mots: 
dérivés ou compofés à la fuire du mot 
primitif dont ils viennent, foit qu'il l& 
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ire du Latin ou de quelqu'autre Langue. 

Mais elleabandonna cette fcavante mé- 

hode dans la feconde édition publiéeen 

718, & fuivant leplan des autres Le- 

icographes , elle rangea tous les mots 

uivant leur ordre alphabétique. La troi- 

éme édition a paru en 1740. Quelle 

oble idée ne fe fait-on pas de ce Dic- 

ionnaire , quand on fe le répréfente 

omme l’objet continuel pendant plus 

l’un fiécle , de lapplicarion des mem- 

res de ce Corps littéraire ? J'ai parcou- 
u un grand nombre d'articles avec 
eaucoup de fatisfaétion. Les défini- 
ions & les exemples m'ont paru d’une 
grande clarté, & bien propres à rendre 
enfibles aux François & aux Etrangers 
a force de nos termes. En un mot, 
Ouvrage répond à la réputation de la 
remière Académie du Royaume. 


DICTIONNATRES 
de l'Académie &° de Trévoux. 


r E Diionnaire de l’Académie eftrT. xxxrrr: 
À bien meilleur dans la troifiéme édi- {es Of. 
on de 1740, que dans les précédentes , #7 se 
néanmoins il y auroit encore quelques 
remarques à faire , & des objettions 
que je crois fans réplique. À Péoard du 
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Dictionnaire de Trévoux , il ÿ a fariss 
comparaifon beaucoup plus de méprii 
fes ; mais ce font l’un & Pautre les meill. 
leurs DiGtionnaires quenousaÿons, &e 
il s'en faut contenter pour le préfent.. 
L'avantage du Dictionnaire de Tré— 
voux ; eft d'être tout à la fois vocabulai-- 
re, Philolosique , Hiftorique , Géogra-- 
phique, Phyfique, Médical, Botanique ,, 
Méchanique, Méraphyfique & Théolo=. 
gique. Mais que de mots françois ÿ Marr-- 
quent. Il en manque auf beaucoup à 
je l'avoue, dans le Dictionnaire de l'A. 
cadémie ; les légitimes accéptions de: 
plufieurs mors qui y fontinierés, ne: 
s’y trouvent point. C’eft néanmoins ce 
qu'on cherche ptincipalement dans ces 


fortes de Diétionnaires, pour fixer fes. 
doutes. On aime mieux ÿ trouver ces 


choles, que de curieufes définitions des 
mots, quoique ces définitions ne foient 


pas à méprifer. D'ailleurs ily a dens Fun: 
& dans l'autre Diétionnaire des mots Î 
qui ne font point du tout françois. Jap-. 


pelleainfi certains mots de jargon , que 
Ja Langue françoife ne reconnoit point. 
Cefont autant de termes barbares quine 
s'écrivent jamais , & que des perfonnes 
tant foit peu bien élevées n'ont jamais 
prononcés , ni même ouis. Je ne pré- 
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ens pas exclure d’un Dictionnaire cer- 
ains termes populaires ; mais il faur 
qu'ils puiflent être admis, par exemple, 
ans les difcours d’un valet de Comédie. 
Mais quand ces mots font fi bas & fi 
toffiers, qu’il n ya que la plus vile po- 
ulace quis’en ferve quelquefois ,il faut, 
e me {emble , les regarder comme non 
‘rançois. Le font-ils plus que mille mots 
Normands , Picards, Bretons ou Poite- 
ins que l’Académie a rejerté avec rai- 
on de fon Dictionnaire ? Une autre dif. 
érence que je trouve encoreentre les 
eux Diétionnaires dont il s'agit , eft 
ue les nouvelles éditions ont toujours 
ontribué à la perfection du Diétionnai- 
€ de l'Académie , & que ce n'eft pas de 
nême de l’autre. 


LS 


DICTIONNAIRE MILITAIRE , 
par M. de la CHENAYE. 


7 Er Ouvrage peut être très utile, r. xxx. 
A non-feulement à ceux qui ont em- Fe. en. 
raflé la profeflion des armes , mais en-°"° 
ore à tous ceux qui lilent des livres 
“Hiftoire ; où il y a fouvent des termes 
e guerre , qui ne font pas entendus de 
ut le monde. Il peut fervir aufli à l’in- 
Migence de bien des mots, qu'on lit 


Tome VI. 
des Jug. 
PAS 93e 
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tous les jours dans les Gazettes. L’ordi 
alphabétique rend ce Livre fort con 
mode, par rapport à lérudition qu 
renferme. | 
Ce Livre eft aujourd’hui d’un gran 
fage , contenant oùtre tous les ternm 
militaires , une explication fort claire di 
travaux qui fervent à l'attaque & à la 


fenfe des Places, & des détails hifton 


ques fur l’origine , la nature des diff 
rentes e{pèces , tant d'Offices militaire: 
anciens & modernes , que des Arnñm 
Qui ont été en ufage dans Les différe: 
terns de la Monarchie. 
L'Auteur a mis quatre fois plus « 
matière dans la feconde édition que da: 


a première; enforte qu'on peut dire qu 


cet Ouvrage utile eft à préfent comple 
C'eft pour la commodité des gens « 
guerre qu'on l'a imprimé en caracte: 
fort menu & i#-12. Il feroit à fouhairé 
que le débit , qui a été fi prompt par rai 
port à la première édition, fût pareil: 
l'égard dé celle-ci, & autant quelle. 


_ mérite , afin que les Libraires fuflent & 


état d'en faire une belle édition , 7-4! 
pour les Bibliothèques & les Cabineti 
L'Auteur pourroit en ce cas corrige 
plufieurs mépriles ( quel Livre en & 
exempt !) qui lui font échappées ; @ 
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qu'il à copices Res des Livres furan- 
nés & fauvifs. Si l’exattirude par rap- 
port aux chofes ne règne pas toujours 
dans cer Ouvrage, ce défaut eft plus 
pardonnable par rapport au file. Quoi- 
qu'il en foit, c'eft une compilarion 
avantageufe , néceflaire à tous les Of- 
ciers , & d’ufage pour tout le monde. 
Les Gens de Robbe & d’Eglife, les fem- 
mes mêmes s’entretiennent de la Guerre. 
Faire ufage dé ce Livre, c'eftavoir fait 
pluñeurs Campagnes. | 


DICTONNAIRE DE MÉDECINE, 


par M.JAMES. 


NN Uscétonnant , quel admirable Tome x; 
Diétionnaïfre que celui de M.ds us: 


Chambers , intitulé la Cyclopédie, ou 
le cercle des Sciences , qu on devoit tra- 
duire de l'Anglois en François, & pour 
lequel même on avoit conimencé atouf. 
erite chez le Breton , Librairéde Paris , 
mais dont le Privilège a été révoqué , 
parce que lentreprile a paru mal concer- 
téet Il eft bien à fouhgiter que ce def- 


fein foit repris fans délai, fous de meil- 


leurs aufpices, & que notre Typogra- 
phie françoile , qui {oufirant beaucoup 


du malheur des tems ; a beloin d’être en- 


Ag: 164. 
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couragce & favorifée, puifle profite 
d'une entreprile auffi lucrative , dont:i 
feroit ficheux de voir le pays étrange 
s'enrichir, à la faveur de nos formalii- 
tés , & à la honte de notre induftrie. E: 
attendant que nous puiflions jouir er 
notre Langue de ce précicuxtrélor , ent 
voiciun'auire, dont le grand Maoiftrai 
qui préfide à notre Littérature , veu 
bien gratifier le Public, en confentani 
qu ontraduife en François & qu’on inn. 
prime le grand Dittionnaire de Médecii- 
ne de M. James, écrit aufli en Anglois:. 
Faut-ilque les Anglois ayent la gloire dec 
former & d’exécutet de pareils deffeins., 
& ne nous laiflent que celle d’être leurss 
copiftes ? trop heureux encore qu'on 
nous permette de l'être, 

Ce Dictionnaire, dira-t’on > va donct 
rendre tout le monde Médecin ? Que: 
deviendra la Faculté > On fçaura fe oué 
tir {oi-même , & guérir les autres : Om 
fçaura même parlerle langage médical ,, 
fans avoir été fur les bancs & {ans avoir: 
endoffé la robbe fourrée. Ce qu'il y a de: 
fâcheux pour Mefleurs les Médecins, 
eft que les Chirurgiens dont les Mala- 
dies internes ne font point lobijer , ap= 

prendront dans ce Livre à les oucrir 
parfaitement. Cependant la Faculté 2eu 
le 
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la géncrofté de donner fon confente- 
ment a cette Traduction, maloré fon 
averfion pour tous les Livres de Méde- 
cineen Langue vulgaire , & leurs eforts 
actuels pour empêcher l'exécution de 
l'Ordonnance du Roi qui ordonne que 
déformais tous les Chirurgiens de Paris 
“foient Maîtres ès Arts ; c'eft-à dire $ 
{cachent le Latin. 
Le Didtionnaire dont il s'agit ; con- 
_ tient un corps entier de Chirurgie, ce 
qui ne fera aucun tort à l'Ecole de Saint 
Côme , parce que la Chirurgie fpécula- 
tive , telle que les Médecins l’enfei- 
ghent ,neftrien fansla Chirurgie pra- 
tique, à laquelle ils ont renoncé. Ce- 
pendant cette Chirurgie fpéculative eft 
toujours néceflaire au plus habile Prati. 
cien , qui fans elle n’eft qu'un aveugle & 
groffier artifan. Je ne connois aucun 
Livre , qui promette un débit plus heu- 
reux ,& un cours plus univer{el. C’eftun 
Livre plus intéreffant, que tous ceux 
qui nous intéreffent le plus. 


DICTIONNAIRE DE MTTHOLOGIE, 
par M. PAbbéDECLAUSTRE 
Uxrrque utilité, quelques agré-rne x, 


, mens que l’Auteur ait trouvés , & des Jug. 


; 
veut que tout le monde trouve comme?#£ 309: 
Tome JIT. 
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Jui dans l'étude de la Fable , on ne peut 
s'empêcher d’être furpris qu'un homme: 
d’etprir & du monde ait voulu confacrer 

{es talens & donner fon application à un 

_ pareil travail. Je fçai ue connoiflan- 

ce de la Fable en général eft comme né- 

ceffaire ; mais il {ufit, ce me femble, 

d’avoir lu les Méthamorphofes d'Ovide, 

pour fçavoir ce que cette forte de con- 

noiffance exige. Vouloir être fi fçavant 

ence genre, c'eft remplir fa tête d'idéesaf.. 
{és frivoles , que de plusfolides auroient 

pu remplacer. Au refle, comme tout 

Dictionnaire eft un Livre de fecours ,on 

ne peut trop regarder celui-ci que com- 

me très utile, en ce qu'il favorile l'in 

tellisgence des Auteurs de l'Antiquité, 


er 
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OUVRAGES 
DEÉLOQENCE 


_SERM 


ONS & HOMELIES. 


ETES 


ŒUVRES DU P. GAICHIEZ, 
fur PE loquence de la Chaire. 


L feroit difficile de raffembler enr. XVII, 
Î moins de mots & avec autant de des Obt. 
goût & de difcernement, tout ce qui ie 
{ert à bien connoitre l'Art de prècher. 
L'Auteur a recueilli avec {foin les pré- 
ceptes les plus importans fur cette ma- 
ticre; & quoique diftingués par des 
hifftes, ils ne laiflent pas de former 
in tiflu délicat & ingénieux. On voit 
tout d'un coup , qu’il n’a obfervé cet. 

e méthode , que pour les rendre plus 
ifs & plus aifés à retenir. Il Yaunart 
admirable à avoir ainfi fondu les idées, 

& à les avoir exprimées avec un laco- 
hifme , dont l'énergie ne nuit pointa la 
Jarté ; & l’on peut dire fans flatterie 

| S ij 


Wouvel, 
du Parn, 
Tom, I, 


Pas: 


arz Ouvrage d'Eloquence. 


qu'un Ouvrage fi bien digéré , & dont. 
‘toutes les parties tiennent par un fill 


prefque imperceptible , fuppofe la mé-- 
ditation la plus profonde , la parfaites 
connoiflance des vraies beautés de l’E-- 
loquence , & l'attention la plus férieu-- 
fe aux principes & aux conféquencess 
quienrefulrent. Rien n'y {ent la féche-- 
refle didactique ; le ftile eft toujours: 
plein d’agrémens & de noblefe, 


SE RMONS 
du Pere DE LA BOISSIERE. 


Es Sermons font recommanda-- 
bles , fur-tout par la beauté &k 
la vivacité des images, par les penféess 
délicates & brillantes , par la peinturee 
fidèle & délicate de nos mœurs , par uni 
ftile fententieux, enfin par un langagee 
clair, coulant & fublime , prefque toutt 
emprunté de l’Ecriture. S'il étoit perse 
mis derabaïfler cesDifcours par quelques 
endroit, ce ne pourroit être que parcée 
qu'ilya quelquefois un peu trop d'ef=< 
prit & de fleurs, 
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SERMONS 
de M.l Abbé ANSELME. 


Ajuftefle , la force , l'élévation ; xonver: 
l'élégance , la pureté du langage , du Pam. 
raétérifent ces Difcours chrétiens , ee 08. 
& on peut dire que même, la piété à 
part, on les lit avec wne extrême fatif- 
faction. J'en ai lû plufeurs qui m'ont 
touché. 


SERMONS CHOISIS. 
de Saint Bernard. 


Traduits par M. de Viirrrores, 


N trouve dans cette Tradudion Tom. x, 
tout l’efprit ,toute la nobleffe ,des Obf. 
toute la délicareffe , toute l’onétion de?"*" a 
faint Bernard , & un langage plus pûr 
plus élégant, que eelui de Original. 


* SERMONS ET HOMELIES 
é fur les Myfieres, 


par M.PARIS. 


J' faut avouer que la réunion de ces Tom. xvr. 
deux genres de Prédication eft fin- 2. | 
_gulière. Par ce moyen, la jufteffe de la 
méthode fe trouve jointe à l'onction 

S iij 


at4 Ouvrages d'Eloquence. 

du goût Apoftolique. Jai là quelques. 
unes de ces Homelies , où ce deflein 
m'a paru bien exécuté. Je ne diflimule- 
rai pas néanmoins que dans cette ma- 
nicre de prêcher , les deux genres peu 
vent fe nuire réciproquement. D'un 
coté, l'ordre didactique du Sermon 
gène la liberté de l'Homélie , & fem- 
ble interdire tous ces écarts téuchans 
& pathétiques qu’on admire dans les 
Homélies des Peres. D'une autre-part , 
on eft obligé de donner de temsen 
tems des fensun peu forcés a: Texte 
Sacré , pour y trouver les propoltions 
avancées dans la divifion du Difcours. 
Ils’en fuit que ce planeft aufli difhcile 
quileft neuf, & qu'on ne peut don- 
nef trop de louange a celui qui, com-'. 
me M. Paris, a pu le remplir avec fuc- | 
cés. 


DISCOURS DE THEODORET 


Jur la Providence, n : 


Traduitspar M. l'Abbé 1e MERE. 


SO Uicoxque eft verfé dans l'Hif 
gag: 265 toire eccléfiaftique , & qui a quel- 


que teinture des dilputes qui règnent. 
entre les Théologiens modernes, doit 
connoiître le célebre Théodoret Evêé- 
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ue de Cyr, dont les Ecrits ont autré- 
fois fait tant de bruit dans l'Eglife. Le 
Sçavant Pere Garnier Jéfuire , fou- 
tient avec raifon qu'on ne trouve rien 
de plus éloquent fur ce {ujet dans les 
Ouvrages des Peres Grecs. Dans les 
cinq premiers Difcours , Théodoret 
prouve la Providence par l’ordre & le 
mouvement des Aftres , par les quali- 
tés des Elémens , par l'arrangement 
des parties du Corps humain, par l'in- 
vention des Arts, & par l'empire des 
hommes fur les bêtes. Ce qu'il dit eft 
conforme aux opinions reçues dans 
fon fiécle , où l’on étoit fort ignorant 
fur l'aftronomie, la Phifique & l’Ana. 
tomie. Mais ces erreurs n'aftoibliflenc 
point fes preuves ; parce que de quel- 
que manicre que les eHets naturels s'ex- 
pliquent , ils font toujours admirables, 
& fuppofent un Etre tout-puiflant qui 
gouverne VUnivers. C’eft fur rout dans 
les trois Difcours fuivans que brille 
l'efprit de Thcodoret. La Traduétion 
de M. le Mere eft d’un ftilenet & cou- 


lant,. 


Si 


Tom..VI, 
des Jug, 
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des Jug. 
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DeLS COL RSPEDIE PIE TE 
par le PereP Ace Au D. 


C E s Sermons me paroiffent cgale- 
ment folides & touchans. Ils n’ont 
pas à la vérité l’eclar de ceux du Pere 
Mafillon. On n'y trouve pas cette 
éloquence vive & brillante, ces peintu- 
res du cœur humain, ces traits fubli- 
mes, qui caractérifent l’immortel Evê- 
que de Clermont. Ii s’agit ici dé Ser- 
mons recommandables parune noble 
fimplicité peut-être plus évangélique,‘ 
par une grande jufteffe de raïfonne- 
ment , par une morale faine , folide & 
touchante , puilée dans les vérités 
profondes de notre Reéligion , dans les 
précepies & les confeils de l'Evangile ; 
enun mot, c'efta mon gré un fort bon 
Sermonnaire qui édifie & qui inftruit. 


PETETE CAREALE,: 
de M. MASSILLON. 


"E sr un Recueil de Difcours ad 
mirables, prêchés devant le Roi, 
& compolés exprès pour Ja Cour. Il 
feroit entre les mains de tout le mon- 
de, fi on connoiffoit les charmes de la 
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morale qu'il renferme. Les Sermons 
de cet éloquent Prélar qui ont paru 
jufqu'ici , font achetés avec beaucoup 
d'empreffement. Mais la plupart des 
acheteurs ne font pas les gens du mon- 
de,qu’ennuyent ordinairement les plus 
beaux Difcours qui ont quelque rap- 


port a la Religion & à la Morale chré- 
Hente. 0° 


5 | 
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Tom. IV. 
des Obf, 
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PANEGYRIQUES. 


PANEGTRIQUE 
de S. Augulffin ; 


par l'AbbéD EST ARDINS. 


Ce E r Ouvrage m'a donné une idée: 
très-avantageufe de l’éloquence: 
de M. l'Abbé Desjardins. Ce n'efti 
point un tiflu de lieux communs, de: 
phrafes empruntées & puérilementt 
conçues, de penfées mal conftruites. 
d'expreflions peu afforties , de fioures: 
bifarres , d’antithèfes écoliéres , de: 
grands mots vuides de fens, de raifon- 
nemens fecs, dépourvus de juftefle.. 
J'aurois fouhaité que l'Orareur eût um: 
peu plus détaillé les égaremens de S. 
Auguflin , par rapport au monde & par 
rapport aux Sciences, & qu'il eût tra- 
cé avec plus de précifion le caractère &a 
Ja méthode des Ecrits polémiques du 
faint Docteur, fur tout de ceux quilæ 
compolés contre les lélagiens & les 
Sermi- Pélagiens. Il auroit relevé fes 
triomphes, s'il eût peint un Celeftius . 
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un Julien , ces deux grandsgénies dont 
ilne fait aucune mention , après avoir 
fi bien peint le Manithéen Faufte. On 
ñe peut fe difpenfer d’applaudir à fes 
vœux pour la paix de lEolife, & à lef- 
prit de charité avec lequel il veut qu’on 
traite ceux qui paroiflent lui défobéir. 


PANE GTRIQUE 
de Sainte Genevieve , 


_ par M. l'Abbé pEeLARocue. 
| O N peut dire fans flatterie , dans Tom.vrr1, 


un lens, que ce Difcours eft pl ein di pa 
de feu & d’efprit, qu'il eft écrit d’un 
baut ftile , nourri furtout d’expreflions 
facrées tirées des Prophétes & des Li- 
vres hifroriques de l'Ecriture , que l'O- 
rateur paroit pofléder parfaitement. À 
l'égard de fon goûr & de fon éloquen- 
ce peucommune, les endroits que j'ai 
cité fufhfent pour en juger fainement. 


PANEGTRIQUE DE S$. LOUIS, 
par M.DELvE CL'USE. 


A feconde Partie de ce Difcours , Tome. tv4 
qui me paroït fort au-deflus de la ns 
premicre , eft d’une éloquencelibre & 
noble , digne du grand er Quelle 
Lo 


\ 
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grandeur , quelle force dans les idées ?' 
quelle pompe d’élocution! Quoique ce 
genre foit bien éloigné du genre AÂca- 
démique , je fuis perfuadé que Mef_, 
fieurs les Académiciens ont été enlevés 
par les traits de cette feconde Partie, 
& ont fenti eux-mêmes la différence: 
des impreffions que produifent d’un. 
côté l’élégante antithèfe , & de l'autre: 
la mâle vigueur du raifonnement & les: 
fortes teintes. M. de l’'Eclufe fait ufa-. 
ge de ces belles figures , fi fouvent em-. 

loyées par l'Orateur Romain, & dont: 
À ilooghique & fécheéloquence de: 
notre fiécle ingénieux ne tire prefque: 
plus aucun parti. 


Oraifons funébres: AE 


D RU QUE 


ORAISONS FUNÉBRES. 


PRET ERESIETENE SERPENT 
rm EEE S D LORS 2 Fa 


ORAISON FUNEBRE 
du Maréchal de Villars. 


parleP.FOLLARD. 


J la divifion eft fimple, le corps du Tom. f. 
Difcours n’eft pas de même : c’eft RS . 
une éloquence femée de traits finçu- tie 
liers , animée d’un beau feu poëtique, 
& ornée d’allufions qui paroïtront cer- 
tainement fort neuves. 


RECUEIL DORAISONS 
funèbres 


de Fiesuier, Bossuer € MAScARON. 


Y Es Oraïifons funébres de M. Flé-T. XXf: 
je Ps des Obf. 

LL chier font fort au-deflus de fes 45, 229: | 
Panégyriques des Saints , & plus enco- 

re au - deflus de fes Sermons. Mais 
quoiqu'il foit vraiment éloquent dans 

{es Orailons funébres ; qu'ily foit infr- 

nuant , touchant , & même fublime* 
quelquefois, on y trouve cependant 

une fymécrie de file trop étudice , & 


f 
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qui eft contraire à la belle éloquence: 
M. Fléchier à trop fouvent le compas 
 &le niveau à la main. Il veut prefque 
toujours marcher fur des flentss & il 
n'y marche qu’à pas comptés. M. Bof- 
luet , au contraire , ne fait prefque ja- 
Mais ufage de lPanrithèle , dédaignant 
l'art ,ñe fe livrant qu'à la nature, fa- 
crifiant l’exaétitude & les agrémens du 
langage à l'énergie & à la fublimité des 
penfées. L'Eloquence de Mafcaron eft 
fort différente de celle de Fléchier & 
de Bofluet. Il n’a ni l'élégance de l’un 
ni la force de Pautre; plus nerveux, 
plus élevé , moins délicat , moins poli 
que le premier, aufli fublime que le 
iecond, moins judicieux que l’un & . 
l'autre. L'Oraifon funébre de M. de 
Turenne eft fon chef d'œuvre , & cel- 
le du Chancelier Seguier eft affez belle : 
les autres font fort défetueufes & 
peuvent à peine fe lire. 


ORAISON FUNEBRE 
de M. de Beauveau. 


par M.GUERGUIL. 


Tom, ARE Dilcours eft d’une cloquence 
ge ae vraiment chrétienne , également 
PET préfervée des faflueules hyperboles ; 


Oraifons funébres: 425 
les puériles antithèles , & de la pefan- 
e monotonie. C’eft un éloge fimple &c 
vrai d’un grand Prélat , que fapiéte, fa 
douceur , fon équité & {a fagefle ont 
fait refpeéter & aimer. 


QRAISONS FUNEBRES 


_ dun Pere DE LA RUE. 
f Er Orateur attaché à la vérité de si 
des faits ,loue&blame, en fui- ue 28e 
vant les lumières de l'Evangile ; il fai- | 
fit le vraicaraétère de {es Héros, & pc- 
nétre dans les plus fecrets replis de leur 
cœur. Iexpofe avec fincérité ce qu'ils 
ont fait pour Dieu & pour le monde ; 
mais il omet ce qui ne peut fervir 
à l’inftruction de fes Auditeurs. Ilre- - 
mue le cœur par des Peintures auf vi- 
ves que délicates, par la véhémence de 
fon ftile , par l'élévation de fes penfées, 
& par les fentimens d’une piété affec- 
tueufe. Plus occupé des choles que des 
mots, il ne s’amule pas à diftribuer 
avec art des portraits , & des figures de 
rhétorique Il dit ce que la force defon 
fujet lui infpire, & il le dit toujours d'u= 
ne manière à faire impreffon. S'il n'eft 
pas auffi fublime & auffi nerveux quele 
grand Bofluet, il faut avouer que fon 
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éloquence eft plus forte & plus natuz- 
relle que celle de M. Fléchier, & qu'il 
joint dans un certain degré, la rapidité 
& la véhémence de Démoftène sata 
bondance de Ciceron. Enfin l’homme: 
d'efprit , le Poëre & l'Orateur, nourrii 
de la Morale fublime de l'Evangile, 
brillent dans ces Piéces d'éloquence ,, 
où l’on peut obferver principalement: 
l'ingénieufe œconomie , le jufte rap- 
port des différentes parties, le beau 
naturel & les oraces de la facilité ; {oit 
dans le ftile, foit dans le tourdes pen- 
fées. 

Le chef-d'œuvre du P. dela Rue eft 
l'Oraifon funébre du Maréchal de Lu- 
xembourg. Je la trouve comparable à. 
tout Ce que nous ayons de plus beau en 
ce genre. Sans fortir des bornes, où 
doit fe renfermer un Orateur Evangé- 
lique, il a fait un tableau parfait de 
fon Héros , tableau digne des plus 
grands peintres. Quelle force de pin- 
ceau ! Quel coloris vif & brillant ? 
quel feu ! quelle vie dans les divers 
fentimens de fon cœur ! quelle image 
de fa valeur & de fon intrépidiré : 
quelle adrefle à voilerles circonftances 
délicates ! Dans toutes les Oraifons fu- 


nébres du Pere de la Rue > ily a dela 
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ivacité , un ftile nombreux , des tours 
bratoires naturellement placés ; de Pé- 
évation dans les penfées, & une naï- 
tation rapide des faits ; mais ils’eft fur- 
baflé lui-même dans cette Piéce d’élo- 
uence, où toutes ces beautés fe trou- 
ent dans un degré éminent. On nele 
oit jamais courir après une Epigram- 
me ou un jeu de mots , ni affecter de 
faire des peintures fines & délicates du 
Vice, qui le font aimer; c’eft le parta- 
be de ces frivoles Orateurs , qui facri- 
fient la majefté de la Religion au mifé- 
table avantage de plaire a l'efprit & de 
Fhatouiller l'imagination. Le Pere de Ja 
Rue eft véritablement l'Orateur du 
cœur , il le touche, il le fifi , le con{o- 
le , & le remplit d'une fainte terreur 
Be d’une jufte confiance dans la miléri- 
Corde divine. Il rendla Religion aima- 
ble, & la pare en même rems de tous 
les ornemens , qui lui attirent notre 


refpect. 
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ORAISONFUNERBRE 
de la Reine de Sardaigne 


par M. l'AbLES Eu x. 


Has T° RAT EU R parcourt avec beau 
PAL. 167 coup d'efprit, & avecune élécan- 
ce apoftolique , tous les différens ca-- 
ractères de cette Augufte Princefle ; &ç: 
ce quielt un mérite particulier aujour-- 
d'hui, il employe fréquemment & à 
propos le langage , de l’'Ecriture , qu'ill 
paroit pofléder ; langage , qui eft pour: 
ainfidire , l’ame de l'éloquence de la 
Chaire, & que l’efprit profane, Pigno-: 
rance , & le mauvais goût font trop) 
négliger à certains Prédicateurs mo 
&ernes. | 


ORAISON FUNEBRE* 
de M. le Marquis de Caftres. 


par M, Chaix de la Tuirrers. 


run AtET TE  Oraifon funébre n'étoit 
dés Obf, | pas aifée à faire, le Héros étant 
t#.217. mort à l’âge de dix - fept ans. Ce- 
| pendant le Panéovriftea tiré beaucoup 
de {on fujet , & l’a rendu ingcnieufe. 

ment inftruétif. Le ftile eft vif , mais 


fngulier & peu correct, Ce font mille 
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raits hardis d’une éloquence méridio- 
dale , lancés par une impétueufe & 
rillante imagination. Il me femble 
que ces fortes d’'Oraifons funébres , 
dont l’objet fournit peu , ne devroient 
tre que des difcours de morale, entre- 
acés dequelques traits à la louange du 
mort , ou tels que les Oraïfons funé- 
bres du Vicaire Barnabas , dans les 
Avantures de Jofeph Andrews. 


ORAISONFUNEBRE 
de Madame de la Rochefoucault. 


par M. l'Abbé deSAU zx. 


E Difcours m'a paru d’ün ftile Tom. IVe 
Me } des Jug. 
4 noble & vif, orné de fentences 12x4 
&e d'images, & aufli touchant qu élé- 
gant & ingénieux. 


ES 
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TRE Ne RUES 


RER 


HET R À + ER RITES PE 
OURS 


EE 


MÉTURS 


PA ARLES es À 
RER FL £ 


DISC 


EF AR ANS GAUSE:S 
LATINEÉ:S. 


SAATTE EURS 


TETE EE 


ÆARANGUE SUR LA CRITIQUE: 
par le PerePoR EE, 


RS É URO 15 fouhaité que la première: 
Tome I, propofition de cette Harangue , qui. 
#95 338 concerne {4 zéceflité dela Critique, et: 
été un peu plus folidement appuyée &- 
que l'Auteur eût entré dans des détails ; 
plus intéreffans , qu’il eûr fait plusfen- 
tir que tout ce qui tourne au profit de 
la vérité, & à l'avantage des Sciences 
& des beaux arts,eft une chofe louable, 
& toujours à défirer ; qu'ileft vrai que 
Ja réputation de nos femblables ne doit 
jamais être facrifiée même à la vérité; 
mais que cela ne doit pas s'entendre de 
la réputation littéraire, bleffée quel- 
quefois par la Critique; parce que cet- 
te réputation ne doit point s’obtenir à 
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titre de grace , & doit toujours être 
l'effet d’une juftice exacte , à laquelle 
tour Ecrivain eftfenfé {e foumettre vo- 
lontiers par la publication de fes écrits. 


& D CD OR in 
fur la fpiritualiré c l'immortalité de 
l'Ame, 


par M l_Abbé Du cAR D. 


+ L feroit inutile d’avertir que le ftile Tom, 1v: 
de cet Ouvrage n'eft nullement Ci- des Obf.. 

| céronien ; il paroît que l’Auteur a fa- Mi 

| crifñé les ornemens à la force de fes 

preuves , À que pour donner une plus 

vafte carrière à fonzéle , il n’a pas fait 

difficulté d’être diffus & prolixe. Ses 

réflexions affeueufes & fon zèle cen- 

tre l’impiété ne font pas le moindre 

ornement de cet Écrit. 


DISCOURS 


fur les Romans, 
par le Pere PORE #. 


N Orateur jaloux de la conferva- Tom. v: 
(] tion & du progrès des Lettres ,  . 
peut-il faire un plus noble ufage de 
nes , qu’en s'élevant avec for- 
ce contre tout ce qui peut éteindre le 
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goût des Sciences & des beaux Arts 

I remplit en même tems le devoir d! 
Citoyen & de Chrétien ; lorfqu”: 
p'ouve combien un certain genre d’é 
cire eft nuifible à la République & aux 
bonnes mœurs. C’efl ce qu’a fait le P 
Porée Jéluite , dans le Difcours Latir 
fur les Romans. Je ne puis exprimer lle 
plaifir que j'ai pris à la le@ure de cette 
ingénieufe Piéce , fi digne de fom 
pieux Auteur , & de fa morale faine && 
févere. 


DISCOURS 
Jur la Politique , 


par le Pere DELA SANTE. 


Home VIII. Es Difcours académiques n'ayant: 

des Obf. d'autre but que le plaifir de Au. 

ner diteur , il eft permis à un Orateur de 
déployer toutes les richefles de Part > C0 

d'en étaler toute la pompe. Penfées in- 

| génieufes ,expreflions frapantes , tours | 

& figures agréables, métaphores har- 
dies ; en un mot, tout ce que lart a 
de plus magnifique & de plus brillant, 
l'Orateur peut non feulement le mon- 
trer , mais même en quelque forte en 
faire parade, pour remplir l'attente 
d'un Auditeur, qui n’eft venu que poux 
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entendre un beau Difcouts, & dont il 
ne peut enlever les fuffrages qu’a force 
ke de beautés. Tels font les 
préceptes de Quintilien adoptés par M, 
Rollin, & fi ingénieulement mis en 
pratique dans le Difcours du P. de [a 
Sante. Je n'ignore pas que le bon goût 
exige de ne point prodiguer ces beau- 
tés: elles ne doivent être que le fel & 
lafaiflonnement de cette forte de Difz 
COUrSs ;-autrement , ce qui devoit {er- 
vir à l'agrément & au plaifir, dégénére 
en fottile & en fadeur. Mais vous jugez 
bien qu’il n’eft pas poflible de {oupçon: 
ner le Pere de la Sante d'être tombé 
dans cetexcès. Les fleurs de la Rhéto- 
rique y font jointes aux plus beaux 
raits de l’Hiftoire moderne. Du refte 
on doit pardonner à ces fortes de Pié- 
ces Latines une profufon d’ornemens, 
un ftile jonchéd’antithèfes ingénieu- 
es , qui réveille & réjouit l’Audireur. 


CR AR A N GO U E 
de M.CREVIER. 


Crévier s’eft propofé de MON- Tom. XII; 
LV A. trer dans cette Harangue l’ex- des Obf, 
trème différence qu'il yaentre le beau ?#73* 


g le joli , en fait d'Eloquence. Les 


Tom, VII, 
des Jug. 


PAZ, 3e 
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Principes qu'ilexpole , font puifés déa 


les fources du bon goût, puifqu'il 1 
fait que mettre dans un beau jour: 
grandes idées de Cicéron, de Quim 
lien & de M. Rollin. Quel fujet pa 
intéreffant & plus digne d'être tra 
dans un fiécle , où le ftile eFéminé: 
précieux , les jeux d’efprir, les petii 
mignardies , les antithèfes , & les id 
dont la finefle dégénére en enignm 
font préférées aux beautés mâles: 
naturelles , au mélange délicat de IT 
nergie & des graces, à un ftile d'u 
élégance affortie à la penfée enfin 
la variété des vraies richefles de l'E! 
quence ! 


RECUEIL DES HARANGUi 


du Pere de LAS ANTE. 


| 


. - | 

Es Difcours Latins prononce 

à parle P. dela Sante, ontétér: 
cueillis en deux volumes 7- douzu 


pour la commodité du Public , comm 


on le dit au commencement de la Pr: 
face. Ainfi graces à certe édition port! 
tive , le P. de la Sante pourra devert 
deformais l’agréable compagnon d 
voyages des Gens de Lettres, 


La Préfaceeft fous le nom d'un Eu 
te? 
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teur, ami de l’Auteur. Les raïfons 

ui ont fait raflembler ces membres. 
“épars d’une littérature polie { fuivant 
fon expreflion ) font ici judicieufe- 
* ment détaillées. Une des principales , 
eft qu'un Libraire étranger en prépa- 
roit une collection contrefaite. Maïs 
une pareille collection n’auroit-elle 
pas été glorieufe pour l’'Orateur 2 elle 
Pauroit fait jouir d'un honneur qe 
n’ont jamais obtenu les PP. Coffart , 
Commire , Jouvency , Sanadon , ni 
même le P. Porée. 

Le Difcours où l'Orateur examine, 
f? les François peuvent , en fait de lir- 
térature , prétendre à la fupérioriré 
fur tous les autres Peuples de l'Europe, 
eft ici accompagne de la Traduction 
françoile par le P. du Rivet.Le P. de 
Ja Sante ne manque pas , comme vous 
le jugez bien, de décider la queftion 
en faveur de {a Nation. Il caraérife 
avec beaucoup d'efprit le faux fublime 
de nos voifins. Les pointes italien- 
nes , & l'enflure efpagnole ne font 
point oubliées. Le portrait qu'il fait 
des Italiens , paroït convenir à quel- 
ques-uns de nos modernes. Auroïit-il 
prétendu les peindre ? Ce qu’il dit des 

Tome IIL. 
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Anglois , eft un des plus beaux mer 
ceaux de la piéce. 

Ce que je goûtele.plus dans ce Dif-- 
cours , eft la variété des portraits qu'ill 
ya femés. Nos Ecrivains francois, &: 
ceux des Nations voifines y font re-- 
préfentés , & l'Orateur critique ne: 
manque point leur véritable caractere. 
Avec quelle force il peint le celebre: 
Bourdaloue ! 

On eft un peu furpris qu'il ne cites 
que Malherbe pour l'Ode ; cependantt 
il eft bien au-déffous d’un célebre Iy-- 
rique françois. Malherbe n'a fait , pour: 
ainfi dire, qu’ébaucher l'art, que ce 
lui-ci a porté à fa perfection dans: 
notre idiome. Que le P. de la Sante 
appelle Malherbe le pere de notre lan. 
gue , le reftaurateur du bon goût , &c:. 
mais qu’il ne lui donne pas le titre glo— 
rieux d’Aorace françois ; ce titre ap- 
partient à l’immortel Rosffean. 

Il place Maimbouro au nombre de: 
nos orands Hiftoriens , & il en fait un: 
magnifique éloge. Mais Madame de 
Sevigné , dont lOrateur reconnoit 
dans ce difcours même le difcerne-. 
ment & le bon goût, ne penfoit pas 
comme lui du P. Maimbourg , & tout! 
le monde penfe comme elle. Quoique 
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Strada ne foit pas un Hiftorien fort 
eftimé , & que fa partialité foit dé- 
criée , jaimerois cependant mieux un 
parallele de Maïmbourg avec la cé- 
lebre Dame de Villedieu, qu'avec Stra. 
da ou quelque autre Hifiorien que ce 
foir. 

Du refte, fi quelque Cenfeur ac- 
cufe l'Orateur de partialiré , il ne lui 
reprochera pas ce défaut par rapport 
à {es Confreres , dont il traite quel- 
ques uns aflez cavaliérement. Vieïra, 
Jéluite efpagnol , Seigneri même & 
le fameux P. le Moine ne font point 
ménaçés. Il traite avec plus d’indul- 
gence les PP. Catrou & Rouillé, & 
il donne pour une preuve fans répli- 
‘que du mérite de leur Hiftoire Ro- 
maine , la Traduétion qu'on en a faite 
en Angleterre. 

Cette haranoue , qui eft d’une élé- 
gante latinité , {e foutient bien dans 
_notre langue ; preuve qu’elle eft judi- 
cieufe & de bon goût. On peut re- 
marquerencore , a la honte d’un cer- 
tain ftile à la mode, qu’elle eft pleine 
de feu & vraiment oratoire. 


Tÿ 


T. XXXIL. 
des Obf, 


PAZ: 193% 


Tôm. IV, 
des Jupg, 


RAL. 145. 
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HLARCABNEG °UL.E 
dx P.puBaAuporv. 


E N général il y a plufieurs traits: 
d'elprit & d’enjouement dans: 
cetie Harangue On y remarque une: 
latinité brillante , dans le goût de Pc. 
trone. Elle intéreffe tout le Royaume : 
puifqu'il s'agit des Parifiens & des. 
Provinciaux. Les mœurs des uns & 
des autres y font dépeintes au naturel ; 
fi ce n'eft peut-être que les derniers 
pourront accufer l'Orateur de les avoir 
Irop peu ménagés, Il a trop fait {en- 
tir le befoin qu'ils ont de Paris pour 
fe faconner; & furement la premiere : 
pair de ffon difcours leur ‘plaira 


ien moins que la feconde. 


DAT SCO URSS 
Jur la convalefcence du Roi, 


Par le P. GEorrRro y. 


J L n'appartenoit qu’à un Orateur 
doué d’autant de génie & de fécon- 
dité , & aufli verfé dans l’'ufage de la 
langue latine que le P.Geoffroy, d’a- 


chever en peu de jours ce difcours la- 
tin , traduit par le P. le Mercier, Il me 
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femble que le Traduéteur auroit pi 
être plus littéral , fans faire tort à fon 
ingénieux Auteur : il ef fouvent trop 
nud ou trop long. Il faut avouer auffl 
que fon original n'étoit pas aie à 
traduire , quoique fon ftile {oir aliez 
clair. C’eft qu'il y a beaucoup d’'ima- 

es dans ce difcours, & que ces ta- 
bleaux empruntent plus leur mérite 
des grâces de la langue romaine , que 
du tond des chofes. On y remarque 
d'ailleurs une abondance d’antitheles , 
qui dans la nôtre feroient des aflcéta- 
tions.Le Traducteur , homme d’efprit 
& de goût.a fupprimé ou corrigé tou 
tes ces gencillefles ; & pour éviter le 
ftile épigrammatique, il eft tombé 
quelquefois dans le ftile froid. Ce n'eft 
pas ainfi que M. de Saci a traduit Pli- 
ne le jeune qui eft en pofleilion de- 
puis longtems de donner le ton à une 
certaine chaire de Rhétorique. Si on 
n'y eût pas mis ordre , il l’auroit don- 
né à tout notre fiécle. Je ne {çai fi de- 
puis le fameux P. Coflart qui donna 
aufli dans fon tems une exremporalis 
oratio , qui eft dans fes œuvres , aucun 
des prédécefleurs du P. Geoffroy en 
eût pû faire autant, Sa lariniré eft 


Ti 
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agréable , claire, éneroique , précife,. 
Son feul défaut eft d’être trop ingé-— 
nieux. 


PS CADET PS 
fur la Convale [cence du Roi, 


par M. CREVIER; 
Traduit par M. de BoUcAINVILLE. 


Tom.v, #77 Erte Traduction me paroît auffi 

des Jug, e belle que lOriginal; ce qui eft 

P7& 13e une chofe bien rare. Il paroït que le 

Traductenr eft un homme également 

habile dans l’une & l’autre langue, Il 

a {cu donner à fa Traduction un air 
d’original , comme le doit tout Tra- 1| 
 dudéur. Le Dilcours larin eft formé: 
de penfées graves , vrayes , folides, 

élevées; de raifonnemens juftes, & 

d'images nobles ; nulles penfées pué- 

riles ; point d’anrithèfes écoliéres 3 

rien qui fente la déclamarion & le 

clinquant : tout y rappelle le goût 

de Cicéron; tout y eft exprimé dans 

le ftile des bons Auteurs de l'Antiquité. 

Un Difcours latin de cette cfpéce a p 

être rendu heureufementen notrelan- 

gue. Le Traducteur n’a point éré obli- 

ge de copier des penfées affectées & 

ridicules ; & on ne voit point dans fa 
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verfion françoife de-ces fubriles poin- 
tes, quon appelle vulzairement de :. 
capucinades qui , toutes miférables 
qu’elles font , ne laiflent pas quelque 
fois de fuppoter un Auteur de beau- 
coup d'efprit , mais de peu de Juge- 
ment & degoit. E 


DISCOURS 


de M. le BEA 
Tome V. 


x E Difcours éloquent der Mes 76e. 

Beau , prononcé au nom dem e # 
niverfiré de Paris , a été fort applaudi. 
Que ne devoit-on pas attendre dun 
Orateur renomnic pour la délicatef- 
fe de fon efprit & de fon goût, pour 
les agrémens de fa brillante latinité , 
& pour le tour ingénieux de fes pen- 
fées? La plupart de nos beaux efprits 
modernes font infenfibles aux graces 
jarines. Combien parmi eux ne font 
sas mème en état de lire un pareil 
Ouvrage : Un françois latinifé n'eft 
lus à leur portée : à ces fortes de 
perfonnes il faut des gallicifmes , qui 
ayent pour elles le mérite de la clarte. 
Le but de notre Orateur eft de faire 
voir combien les, françois {ont obli- 


ges à leur Monarque , # combien 
+36" 
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ils s’acquittent de cette obligation 2?! 
ce que le Roi a fait pour eux ,  & 
ce qu'ils ont fait pour le Roi. Sur 
un fujet aufli intéreflant & aufli fé- 
cond ,on peut à infini écrire en profe 
& en vers. Cependant ce font toujours 
les mêmes chofes pour le fond : Or le 
Lecteur ne fe contente pas toujours 
de Ja feule diverfité dans la forme, 
Quelques-uns s’imaginent que la molle 
délicatefle des expreflions , la fubtile 
fineffe des penices , le brillant qui 
éblouit , le ftile trop figuré , trop re- 
cherché , les images trop colorices , le 
précieux , le néologifme, Le fingulier 
aflortiment des termes , font des vices 
qu’on ne peur au moins imputer à ceux 
qui écrivent aujourd’hui en latin. Il 
€n eft cependant parmi eux aufquels 
Petrone reprochetoit #ellitos verbo- 
rum globulos, difta papavere & fe famo 
JParfa. Je füuis bien éloigné d'appliquer 
cette critique à M. le Beau. Mais ne 
feroit-il point à craïîndre que la jeu- 
nefle humanifte, en voulant imiter 
cet ingénieux Orateur, ne s'abusat el- 
le-même , ne corrompit fon goût, 
ne prit le change fur le ton de la véri- 
tableéloquence ; qu'elle n’abufàt enfin 
de l'état de mort où eft aujourd’hui la 
malheureufe langue des Romains : 


Difcours © Harangues. 441 
pour la manier arbitrairement, & 
pour la foumettre au caprice , au lieu 
de l’aflujettir à l’ufage des Auteurs de 
la bonne antiquité configné dans 
leurs Ouvrages. On fçair que d’'excel- 
lens originaux françois ont produit de 
notre tems de fort mauvais copiftes. 
Je ne prétens donc point par cette ré- 
fléxion rabaifler l’éloquent Orateur de 
l'Univerfité , mais feulement indiquer 
le dangéreux écueil d'une f auffe imita- 
tion. ; 

DISCOURS 


| É fur la Convalefcence du Roi, 
par le P.BuBAUDORY. 


ETT£g harançgue extrêmement sn, vs 
longue , prouve la fécondité de des Jug. 
l'Orateur. Il ne m'appartient pas de P#8: ?j+ 
décider fur le goût de fa latinité. Mais 
je puis fans crainte dire hautement 
que le Difcours eft plein d’efprit , &z 
que fon Auteur à beaucoup d'imagi- 
nation. Quelque bien qu'il foit tra- 
duit , il me paroit qu'il ne tire pas un 
grand avantage du travail de fon Tra- 
ducteur. Si on n'avertifloit pas que le 
Difcours françois eft une traduction, 
que penferoit un auditoire devant le- 
26 


Tom, XI, 
des Jug. 
Pag, 28, 
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quel on prononceroit un pareil dif- 
cours ? Aujourd'hui :out palie en latin. 
Il n'en eft pas de même, quand les 
chofes font exprimées dans une lan- 
gue familiere que tout le monde en- 
tend , & que l’on foumet au goût. 


univerlel. 


D 1 $°C:O: URSS 
de M. PETIT. 


Es phrafes de cet Orateur font 
1B trop longues. On chercheroit auf- 
fi en vain dans fon difcoure de grands 
traits d'éloquence. Il faut cependant 
convenir qu'il eft d'une Jatinité pure 
& élégante , d’une doctrine faine & 
bien railonnée. Les perlonnes de bon 
goût doivent le lire avec plaifir. Cette 
haranoue fait voir que l'Univerfité a 
d’autres Orateurs , que de beaux ef- 
prits à pointes & à cpig ammes , que 
des Sectateurs de Pline & de Pacat, 
que des Rhéteurs tels que Pétrone les 
dépeint , & que Quintil'en les repré- 
fente en les condamnant , comme 
les corrupteurs de l’éloquence. On y 
remarque de la juftefle, & une partie 
n'empiete point {ur l’autre. 
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DISCOURS FRANÇOIS. 


L 2 _ 


D:hSCO URSS 
_ fur L'Efprit de fociété, 
par M. l'Abbé MARQUET- 


CPR SE s RS des Obf 
quente fair bien de Phonneur à pag. 69. 


celui qui à remporté le prix. Le feul 
défaut de la feconde partie de ce Dif- 
cours eft d’êtré un peu trop diffus. Je 
puis vous affurer qu'apres l'avoir LE 
on n'eft pas tenté de fe faire Her- 


3 ÉTTz piéce ingénieufe & élo- Tom TT 


mn 


mite. : 
ELOGE DE LA PAIX; 
par 2. PAbbéDe LABAUME. 


à N_Æloge de la paix, enfanté Tom. VAL 
_J par Péloquence & par la poliri- ee ni 
que , fuppofe un Ouvrage merveil- © E 
leux. Si vous confidérez encore qu'il 
eft dédie à FAcadémie françoile » 
| Tv] 


Le 
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des Obf. 
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cette arbitre fouveraine de l’éloquen: 
ce, ne vous en formerez-vous pas 
d'abord la plus noble idée ? Cet Ecrit, 
qui a en même tems la forme de Ser- 
mon , d'Ode , & d'Epopés , eft une 
prolopopée continuelle , où lAureur 
fait parler la Paix victorieufe de la 
Difcorde. Mais cette fille du Ciel ÿ 
dont le langage eft fi tranquille , & 
qui n'aime que des images riantes 
eft repréfentée ici comme témoin de 
tous les maux de la guerre depuis 
1700 jufqu'a prélenrt. Les idées & les 
expreflions les plus audacicules & les 
plus terribles lui font familiéres. On 
croiroit que c’eft Bellonne qui parle. 
Elle s’approprie dans l’Exorde divers 
textes de l'Écriture Sainte, pour fe 
peindre elle-même, & elle n'oublie pas 
quelle à fermé les portes du temple 


de Janus. 
LICTÉS SC OMR 
ur l'Harmonie. 


L'ya de la jufteffe dans cet Ou- 
vrage éloquent , & l’Orateur 
fuit toutes les régles de l’art oratoire 
dans l'invention & dans la dilpoñtion 
de fes preuves ; mais il fe livre en 
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nème tems à un feu poctique qui 
egne partout. Sa piéce reffembleroit 
une Ode en profe, s’il y avoit moins 
d'ordre & moins détendue dans fes 
idées , & fi fon enthoufiafme n’étoit 
pas , pour ainfi dire, dans la forme 
probante. Enfin je n'ai jamais vu un 
Ouvrage fi fingulier , & où il y eût 
tant de logique & de fagelfe , joint à 
fant d'impétuofité & de faillies. Stile 
pompeux & figuré , toujours élégant; 
images tantôt fublimes , tantôt rian- 
tes : rien de commun, rien de foible , 
rien de négligé dans le ftile : une poëfie 
continulle jointe à un raifonnement 
exact : voila ce qui caractérile ce Dif- 
cours , dont la beauté ne life pas 
d'être aufh ennuyeufe qu'admirable ; 
parce que l'objet à force de paroïtre 
grand & merveilleux, devient prefque 
chimérique , & allez peu intéreffant, 
D'ailleurs cet alliage de méthode ora- 
toire & de fougue lyrique, a ne le fçai 
quoi d'étrange , qui blefle l’imagi- 
hation du lecteur : l'excès du brillant , 
temperé de nulle ombre , lcblouit 
& le fatigue. On diroit que l’Auteur 
fe feroit propofé, dans la plus gran- 
de partie de fon Ouvrage , d'enrichir 
fur l'enflure de Balzac, qui en com- 
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paraifon ne paroit monté que fur de 
médiocres échaffes. Après tout il con-- 
venoit qu'un Difcours fur l'Harmonie 
fût finguliérement harmonieux. Cette 
idée a fans doute donné le ton à l'O— 
rateur , & lui a mis à la main la trom- 
perte & la lyre, en montant dans le 
Tribune. 


DIE S COURS 
Jur l'emploi du loifir , 


par M. PECQUET. 


L'occafon des différentes chofes: 
T. XVI aufquelles Phomme retiré peut: 
« e 3 È De 
Se s’app'iquer , on trouve ici quelques; 
digreffions qui ont peu de liaifon avec: 
le fond du fujet ; & en général la plu. 
part des moralités de l’Auteur paroif-- 
fent un peu trop amplifices. Plus de 
précifion ; & un enchaïnement d'idées : 
plus marqué , n’auroit pas diminué Le 
mérite de cet Ouvrage , qui eft dans 
le même goût que celui des Penfées 
ï diverfes fur homme du même Auteur, 
c'eft-a-dire , extrêmement philofophi- 
que , femé de réfléxions profondes & 
neuves, & de railonnemens folides. 
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= DPI SE OURS 
du P.RAIN AUD, de l'Oratoires 


fur les avantages de la médiocrité. 


“17 n’eft point une éloquence hé- re 
> / 2 . \ 57 e é 
riflée d’antithèles , d'épigram- pag, 313. 


mes, & de grands mots vuides de 
fens, fans ordre & fans nul art. Rien 
ne fent le Séneque , le Lucain , & 
le faux bel-efpric : le tifflu de ce Dif- 
cours eft aufli ingénieux que le file 
en eft pur & élégant. Ce {ont des 
images vraies , animées par des cou- 
leurs qui forment une heureufe har- 
monie : on reconnoit partout le pein- 
tre de la vérité & de la raifon. 


DISCOURS 
de M. le Marquis p'ÉGU'IL.L E,; | 


fur la maniere de bien juger des 


Ouvrages d'e prit. 


> A NS Rens ; 

AUTEUR prétend prouver Que r yxvrr. 

le fentiment eff au-deffus de la des Ont. 
difcuffion , pour bien juger des Ouvra- Pré 774 
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ges d'efprit : propolition un peu pa 
radoxale , fujetre à l’équivoque , & 
qui €tant éclaircie ne me paroft pas 
vraie. Du refte M. d’Ecuille n’eft pas 
le premier qui lait fouténue. Mais 
elle a été, ce me femble, fi fouvent 
& fi folidement refutée , que c'eft 
avec quelque forte d’étonnement que 
je la vois reparoître ici. 

On ne peut nier qu'il n'y ait béau- 
coup d'efprit, de vivacité & d’agré- 
ment dans ce Difcours. La Thèfe que 
l’Auteur foutient y eft ingénieufement 
défendue ; & M. l'Abbé du Bos qui 
l’a foutenue le premier dans fon livre 
des Réfléxions critiques fur La poëfie € 
la peinture, doit lui en fçavoir bon 


gré. Maloré cela l’un & lautre me: 


permettront de dire, avec la liberté 
qu'autorife l'intérêt des Lettres, que 
leur opin'on me paroît erronnce. 
Elfe tend à dégrader l'infaillibilité & 
la certitude du bon goût , à le con- 
vertir en caprice aveugle & à le faire 
dépendre de toutes les révoluwrions qui 
peuvent arriver dans l'empire des Let- 
tres. 
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DISCOURS 
de M. DE MonpDIoN, 


fur le refpeët da aux malheureux: 


Ce E que) eftime le plus dans er ecvrr: 
Difcours noble & élécant, eff des Obf. 


e bon fens & la'jufteffe qui y regnentr, P4se 267: 
& qui ne prennent rien fur le choix 
les expreflions , ni {ur les agrémens 
ju ftile. Fans 
Quoiqu'il y ait de beaux endroits 
ans le difcours de M. Nicolas fur le 
même fujet , il eft fans contredit 
nférieur à celui de M. de Mondion. 


DA NE GTR EOIUE 
de la Ville d'Arles, 
par le P.FABRE, Carme. 


à E Difcours a été imprimé avec Tomeïls 

_, des notes fcavantes qui ne font Ne 
as moins honorables pour la' ville 

d'Arles , que le Paneogyrique où il y 

a beaucoup de feu & de génie, & qui 

étant foutenu de lPaétion , a dû char- 

mer les Citoyens d'Arles. Les- notes 

du docte Carme font curieufes & font 
entendre & valoir les traits d’éloquen- 


ce répan dus dans ce Difcours. L’Au- 


Tom.X: 
des Jug, 
._ PAR. 93e 
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teur paroit avoir beaucop de difpofii: 
tion pour la chaire. Sans égard au» 
traits brillans de la pièce , les perfoni: 
nes curieufes de ce qui concerne les: 
villes du royaume & les hommes illuft: 
tres qui y font nés, doivent être très-- 
fatisfaits des notes qui contienneni 
de fçavantes recherches , au fujet de les 
ville d’Arles & de tout ce qui lui ap 
partient,. 


DATES ECAORUS RES 
Jur la fageffe de Dieu dansla difiri- 


bation inégale des richeffes , 
par leP. LomBArRD, Jéfuite. 


Ë connois peu de piéces de ce gen 

re, où paroifle avec plus d'éclat ces 
que le P. Bouhours appelle le bo fens! 
gui brille. C’eft là du vrai académique;: 
de cette éloquence qui n’eft ni de læ 
chaire , ni du barreau, mais qui eft pue. 
rement deftinée à plaire, & qu'on 
pourroit appeller l’Eloquence chercheu. 
Je d'efprit. Cependant dans le Dif 
cours du P. Lombard , touteftfolide,, 
vrai, clair, & non abftrair. Quel bon-- 
heur ! Qu’elle gloire pour M. Doilloti 
de l'avoir emporté fur lui ! c’eft avoi 
té doublement couronné, 
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DISCOURS ACADÉMIQUES, 


D IS COURS 
de M. le Duc be VILLARS 
& de M.V Abbé HOUTTEVILLE. 


Ensezsnaturelles, diétion pure, 
P termes choifis & juftes, fenti- 
mens nobles & vertueux de modeftie 
& de reconnoillance , traits vifs & 
fpirituels fans afectation , tout cela 
fe trouve dans le Difcours de M. le 
Duc de Villars au jour de fa réception 
à l’Académie françoife. La réponfe 
de M. l'Abbé Houtteville eft femée 
de plufeurs traits dignes du Héros 
qu'il célébre, Mais quelques-uns ont 


/ 


trouvé que C'étoit.une efpèce d'hif- 


toire en ftile de Pindare. 


Di I SCO TRES ‘ 
de M.be MAIRAN. 


L ’Uricire de l'union du fça- 
voir avec le talent de la parole , 
en faifant un judicieux ulage de l’un 


Tom. I, 
des Obf, 


LAL, 12e 


T.XXXII 
des Obf, 
PAG, 121: 


Tom. vi, 
des Jug, 
PAZ: 39e 


re 


fuivant le rit établi. 
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& de l’autre , eft très-bien expofée 
dans l’éloquent Difcours prononcé 
par M. de Mairan à l'Académie Fran 
coife le jour de fà réception. Ces 
qui me plait le plus dans ce dilcours., 
eft qu'on y voit un but, & du rai-- 
fonnement. Le fçavant Récipien-- 
daire a eu fans doute fes raifons ., 
pour faire voir en cette occafion T 
que les fpéculations géométriques Bi 
phyfiques , & toutes les autres fciem 
ces conviennent à l’Académie , 


entrent dans les vues de fon établif 
fement. 


DISCOURS ACADE MIQUES. 


V Orcrun goût d'éloquence danss 
lequel pour réuflir on donne: 
tout au jugement, à la précifion 
& à la fiméiriedes paroles. Peintures, 
mMouvemens pathétiques , ftile-nom. 
breux , ton véhément ne font pointt 
ci de. mile. Il s'agit de remerciert 
poliment d’une faveur » d’exprimert 
élécamment fa réconnoïflance , &: 
de diftribuer avec efprit des cloges., 


FA 
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MEMOIRES, 
ET FACTUMS. 


Dee Es a ASE SRE EEE Eden 


ee ee ne 


DISCOURS D'ELOQUENCE 


POUR EE BARRE AU: 


MEMOIRE 
pour Mademoifelle de la Valliere, 


par M. PAïzLET DES BRUNIERES. 


OmB1EN de réfléxions morales Tom, 1y, 
ne ma pas fait faire l'écrit de . nr 
M. des Brunieres fur l'iniquite & la el 
légéreré de la plupart des jugemens 
humains ? Sans parler ici de la force 
& de la folidité de ce Mémoire jufti- 
ficatif , je l'ai trouvé écrit avec tou- 
te l'élégance qui convient au genre , 
& avec d'autant plus d'art, qu'il eft 
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difcile de l'appercevoir. Que la droitt 
raifon , armée de preuves fenfibles , 
eft fupérieure à tous les prefliges dee 
l'imagination ! Le Rheteur brillant 
fera toujours foudroyé par le Dialec:- 
ticien lumineux. 


CAUSES CELEBRES, 
Par GAYOT DE PrTrAvAr. 


Tome VII. A Méthode du Compilateur eftt 

des Obf. d'aller & de revenir fans celle 

PART SAS pour au contre , de voltiger de: 
moyen en moyen, fans fonger beau 
coup, nia l’ordre, ni aux conféquen--| 
ces, & de s’étudier principalement à 
femer de tems en rems de jolies cho-- 
fes, & d’aimables dioreflions , fruits: 
de fa belle imagination. | 


ME MOITRE | 
de M. De MoNMirer. 


Tom.XXXI, E Mémoire m'a paru écrit avec: 
des Ob, un ordre & une clarté qui eft: 
ÊAS SARA d'une excellente loyique , &: 
avec une élégance, une précifion #1 
& une pureté de ftile, que le coût: 
feul peut donner. Quelque honneur’! 
que fafle à un jeune Avocat une Cou-+ 
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onne académique , fa réputation fe- 
ra néanmoins toujours établie fur un 
Factum folide & bien écrit, ou fur 
un plaidoyer judicieux & éloquenr. 
On peut dire, que comme pertonne 
en général n’écrit mieux aujourd’hui 
en latin que les Médecins de la Fa- 
culté , pertonne aufli en général n'écrit 
mieux en françois que les Avocats 
du Parlement & du Conlfeil. 


MD FI SE OURS 
d'un Avocat général , 
par M. DE GUEIDAN. 


y Es Avocats Généraux, par Un EX- Tom, XX, 
L cès de modeftie, dont le public es Obf. 
la lieu de fe plaindre, fe contentent?” 7 
ordinairement de prononcer leurs dif- 

cours , fans les donner au public. On 

[ne peut donc que fçavoir bon gré à 

M. de Gueidan , d’avoir publié les dif- 

cours qu'il a prononcés , foit à la 
rentrée de fon Parlement , foit à l’oc- 

| cafñon des procès des particuliers. Il y 

| a lieu de croire qu’en imprimant des 

| piéces qui ont déterminé les fuffrages 

| des Juges dans dés caules auffi fingu- 

| liéres qu'importantes , il a été moins 

| touché de fa propre gloire , que de 
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 Vucilité publique. Il a fenti que le fonci 
de Jurilprudence qui y regne , for-- 
moit une grande lumiere, & que di: 
vers traits ofatoires pourrofent fervitr 
de modele. Je vois partout un Magif-- 
trat jaloux de faire fleurir la juftice .; 
la probité , le defintéreffement , d’'em 
infpirer l'amour , & qui employe pourr 
cela toutes les forces de fon efpritt 
dans cette forte de piéce , où regne les 
doute méthodique qui conduit à dé-- 
couvrir le vrai caché fous les nuages: 
de la chicane & des fophifmes. 

Il feroit à fouhairer que tous les: 
Recueils de piéces d’éloquence fuffenetr 
aufli eftimables & aufli utiles que ce-- 
Jui-ci. On y trouve plufieurs difcours; 
qui regardent la morale, par exemple,, 
fur cette propolition : qu'il ne faut] 
pas moins d'héroifme dans la Magif-: 
trature , que dans la profeffion des Ar-\ 
mes. Les preuves de cette propofition 
qui paroiït un peu paradoxale , font 
ici maniées avec beaucoup d'efprit & 
de dignité, & contiennent de gran- 
des vérités. 

Les Plaidoyers de M. de Gueidan 
ne font pas moins éloquens , ni moins 
inftrudtifs , que fes difcours meraux. 
Il y a autant de génie que de juftefle 


à 
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d'efprit dans celui où il s’agit de {ça= ï 
voir , g#el nombre de témoins eff requis 
dans les teflamens faits en 1ems de 
pefle. Malgré les autorités des Jurif- 
_confulies qui fe combattent fur ce 
point , & plufieurs Arrèts des Parle- 
mens contraires les uns aux autres , 
M. de Gueidan met l'affaire qu'il traite 
dans un fi beau jour , qu’il eft impoffi- 
ble de ne pas fuivre fes conclufions. 
JT fufhit pour cela de diftinguer les diffé. 
rens genres de contagion; ce qui lui. 
donne lieu de faire une peinture admi- 
rable de la pefte de Provence , qui dé- 
fola cette Province en 1720. On croit 
lire la defcription que Thucydide à 
faite de la pefte de l’Atrique. je ne la 
comparerai pas , cette peinture de la 
pefte de Provence.à celle que Lucrece 
a faite au fixiéme livre de fon Poëme 
De rerum natura : elle eft trop poëti- 
que , pour que M. de Gueidan fe foir 
“50 de limiter , non plus que cel- 
€ du troifiéme livre des Georgiques 
de Virgile. 

Il feroit à fouhairer que toutes les 
Caufes célèbres , qu'on a données au 

ublic , euflent été auffi bien traitées 
qu'elles le font ici. On n'y trouveroit 
ni veibiage; ni confufion , ni de ces 

Tome IIL. V 
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traits ridicules de faux bel efprit, qui 
les défiourent. f | 

La plus grande partie du troïfiéme 
volume de cet Ouvrage eft compofée 
de Plaidoyers curieux & intéreffans. 
Je ne m'y arrêterai point , & je me 
contenterai de parler d'un Difcours 
qui ef. à la fin , & dont le fujet eft : 
Que le bon ufzage de la raifon eff plus 
néceffaire aux gens de guerre gh aux 
autres hommes. Ce difcours ma paru 
fenfé , ingénieux & digne d’être Iü. 
Suivant l’ufage des Anciens , il n’eft 
ni divifé, ni fubdivilé, & n'en eft pas 
moins méthodique. 


Fin du troifièeme Volume. 
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Eclairciffemens litteraires fur un projet de 
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